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, Les chambardements qui viennent 
d'être opérés dans les sphères gouver-
nementales allemandes n'ont pas seule-
ment fait surgir des noms nouveaux 
dans le personnel des dirigeants de l'em-
pire : ils ont aussi porté de rudes attein-
tes à cette fameuse Constitution impé-
riale qui était issue de la victoire germa-
nique de 1870-71 et dont l'Allemagne se 
montrait si orgueilleuse. 

Dans l'essai, ou plutôt dans la contre-
façon de parlementàrisation et de démo-
cratisation que le kaiser a dû se rési-
gner â tenter, sont intervenues des ré-
formes qui modifient de la manière la 
plus grave les institutions fondamentales 
de l'empire, notamment la suppression 
de l'article 9 qui interdisait à des mem-
bres du Reichstag d'être nommés secré-
taires d'Etat, l'établissement de la res-
ponsabilité ministérielle, la subordina-
tion du pouvoir militaire au pouvoir ci-
vil. Guillaume II qui, abrité derrière sa 
caste militariste, se croyait naguère le 
seul maître de l'Allemagne et qui pro-
clamait bruyamment à tout propos l'in-
transigeance arrogante de son absolu-
tisme'impérial, Guillaume If s'est trouvé 
contraint de faire appel à la collaboration 
des représentants du pays et de prodi-
guer les plus plates avances à ce peuple 
qu'il a toujours tant méprisé. Et même 
cet appel désespéré ne semble plus pou-
voir sauver son trône déjà branlant. 

Qu'il n'y ait aucune espèce de sincé-
rité dans ces gestes du kaiser, c'est ce 
que nous avons dit plus d'une fois et ce 
qu'il n'est aucunement besoin de démon-
trer à nouveau. Mais il n'en est pas 
moins significatif qu'ils aient été faits. 
Cela prouve tout au moins que cette 
vieille armature, gouvernementale alle-
mande que l'on croyait si solide n'a pas 
pu résister à l'épreuve. d'une guerre si 
longue et si terrible. 

En revanche, notre pauvre Constitu-
tion républicaine si critiquée et si discré-
ditée tient toujours. Elle ne jouissait déjà 
pas d'un bien grand prestige avant la 
guerre. On déclarait tout net chez nous 
qu'elle était bonne à mettre au grenier. 
Et s'il faut tout dire, aucun de nous ne 
songeait à apporter un bien grand zèle 
à la défendre. Nous estimions en effet, et 
c'est là toujours notre avis, qu'elle était 
fort loin de représenter notre, idéal de 
gouvernement. Mais-enfin, telle quelle, 
en dépit de tous ses vices comme de tou-
tes ses lacunes, notre humble Constitu-
tion républicaine a mieux supporté 
l'épreuve de la guerre que ne l'a fait Faî-
tière Constitution impériale allemande. 

Nos institutions parlementaires n'ont 
pas cessé de fonctionner et nos lois cons-
titutionnelles sont toujours en vigueur. 
La République n'a eu besoin de modifier 
aucun de ses organes essentiels. C'est 
une. machine un peu désuète, mais qui 
continue de marcher avec ses vieux 
rouages et q»i peut à l'occasion braver 
une affreuse bourrasque. On la réparera 
après la guerre et peut-êtré la remettra-
t-on complètement à neuf. Mais nous 
n'oublierons pas que nous aurons vécu 
sous son égide les plus tragiques années 
de notre histoire. 

Déjà, il y a près de trois ans, M. Paul 
Deschanel, parlant devant la Chambre 
à l'occasion de sa réélection' à la prési-
dence, s'écriait : « Ah 1 ce n'est point 
chose facile, de faire vivre en cette 
effroyable guerre des institutions créées, 
pour la paix et pour la liberté. Si l'on 
avait dit, il y a 41 ans^, aux monarchis-
tes déchus et aux républicains résignés 
qui s'arrêtaient à une h'alte d'un jour, 
que l'abri qui leur semblait si frêle 
résisterait comme la nation elle-même à 
la plus formidable tourmente qui se soit 
abattue sur les hommes, qui donc, parmi 
eux, l'aurait cru ? L'étranger, plus juste 
pour nous que nous-mêmes et qui de-
vance les arrêts- de l'histoire, ne mécon-
naît point la. noblesse d'une telle 
épreuve ». Ces paroles datent de jan-
vier 1916, mais leur vérité nous appa-
raît aujourd'hui plus forte encore qu'a-
lors. . ■ 

Les années ont passé et l'abri a ré-
sisté. Loin de démentir l'affirmation de 
M. Paul Deschanel. les événements l'ont 
pleinement et hautement confirmée. Ils 
achèvent d'en proclamer maintenant la 
justesse à l'honneur de notre régime dé-
mocratique qui sortira grandi et fortifié 

de cette horrible aventure oii va s'effon-
drer, en même temps que le prestige du 
militarisme boche, toute l'armature du 
système gouvernemental allemand. 

CAMILLE FER.DY, 

Propos de Guerre 
Une autre question va bientôt se poser ': les 

relations avec les Allemands. 
Il ne s'agit pas des relations diplomatiques, 

celles-là sont inévitables et auront le carac-
tère qu'elles doivent avoir ; il s'agit des re-
lations entre particuliers, des rapports entre 
sujets allemands et citoyens français. 

Une fois les frontières rouvertes, il est in-
dubitable que les Allemands ne resteront pas 
enfermés chez eux. Ceux qui « travaillaient » 
à l'étranger y retourneront, s'ils sont vivants. 
Cela, certes, ne se fera pas du jour au len-
demain, mais cela se fera. 

Pendant les premiers deux cm trois ans, 
peut-être un peu plus, il n'y aura point d'Al-
lemands en France : il n'y aura que des 
Suisses, des Alsaciens et des Belges... Et 
puis, à mesure que l'oubli viendra, les faux-
nez tomberont : les Allemands redeviendront 
des Allemands. 

Bien entendu, ils seront humbles '; ils évi-
teront de parler de la guerre, ou s'ils en par-
lent, par hasard, ils se contenteront de sou-
pirer, en levant les yeux au ciel. 

Mais nous, qu'est-ce que nous ferons :? 
Quelle attitude prendrons-nous, le jour où, 

quelque part, on nous dira tout à coup : 
— Cher ami, permettez-moi de vous présen-

ter M. Karl Millier, industriel a Cologne. 
Lui tendrons-nous la main ? 
C'est, Je crois, M. Barthou, qui a juré de 

ne plus tendre la sienne à un Allemand. 
M. Barthou tiendra son serment ; sa situa-
tion le lui permet. Mais tout le monde n'a 
pas la même indépendance que lui. Il y a un 
grand nombre de Français qui seront obligés 
d'avoir des relations d'affaires avec des Alle-
mands, ne fût-ce que pour profiter des clau-
ses de cet autre traité de Francfort que les 
Alliés imposeront à nos ennemis. Il faudra 
donc adopter une attitude. 

Attendons-nous à ce qu'aucun des Alle-
mands qui reviendront en France n'ait porté 
un fusil. La guerre aura été faite par d'au-
tres, que nous ne verrons jamais. Les 
tioyeurs de femmes, les brûleurs de villes, 
les scieurs d'arbres se seront volatilisés. Il ne 
restera plus que de braves gens pacifiques et 
mielleux qui maudiront la guerre et célébre-
ront, au besoin, la bravoure française. 

Est-ce que nous resterons impassibles de-
vant ces grimaces ? 

Est-ce que nous oublierons les Boches ? 
ANDRE NEGIS 

s! do Sa 1 
m de Lons 

lion minière 
Paris, 14 Octobre. 

MM. Lebrun et Lotecheur, accompagnés du 
maire de Lens, se sont rendus hier à Lens, 
pour examiner l'état de la ville et les ins-
tallations des mines. Ils ont parcouru les com-
munes de Lens, de Saliaumines et de Liévin. 
Des 10.000 maisons que comptait Lens, il n'en 
reste pas une seule debout. Tout est rasé. 

Quant aux mines elles-mêmes, elles sont 
noyées et l'épuisement des eaux demanderait, 
à lui seul, près de deux années. Aux mines de 
Courrières, dont les premiers puits viennent 
d'être dégagés, les Allemands ont fait sau-
ter, avant leur départ, toutes les installations 
de surface qui étaient coasidérables. 

On se trouve en présence d'une destruction 
systématique poussée aux dernières linjites du 
raffinement. 

lus Adresse du Roi d'Italie 
mi Pré 

Rome, 14 Octobre. 
Le roi a adressé au président Wilson la dé-

pêche suivante, à l'occasion du Columbus 
Day : 

En l'anniversaire solennel du jour où Chris-
tophe Colomb ouvrit à la civilisation euro-
péenne les libres voies de l'Occident, la nation 
italienne adresse au peuple des Etats-Unis et 
à son chef illustre son tribut d'admiration et 
exalte, dans le nom de la grande démocratie 
américaine, l'idéal de liberté et de justice 
dont elle s'est faite dans la lutte de l'Huma-
nité le si fier héraut. 

Signé : VICTOR-EMMANUEL. 
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I Lô34° J0UB BE AVEREE 

I Communiqué officiel 
| Paris, 14 Octobre. 
£ Le gouvernement tau, a H heures, le 
£ communiqué otflciel suivant : 
? Sur l'ensemble du front, nous som-
| mes restés en contact étroit avec 
g l'infanterie ennemie. 
$ Au sud de Château-Porcien, nous 
| avons rejeté sur la rive Kord du ca-
<> nal, les derniers éléments ennemis i> 
i qui résistaient encore. | 
!VVVVVVVV\\\XXVVVV^VVVVVVV^AVVXVVVA'VVVVVA'VA/^ 

ni lents ea. vain fle réagir snr le front tîlisf 
!S TROUPES FRANÇAISES ENTRENT â SOFIA 

Paris, 14 Octobre. 
Une importante conférence, à laquelle assis-

teront les premiers ministres de Orèce et de 
Serbie, aura lieu cette semaine à Londres, 
pour discuter les affaires balkaniques. M. Pa-
chitch est à Londres depuis quelques jours, 
et M. Venizelos est arrivé hier soir dimanche. 

— De notre correspondant particulter — 

Parisl U OOctobre. 
Les nouvelles d'Allemagne trahissent une 

extrême confusion dans, tous les milieux. Il 
est très difficile, sinon impossible, de dé-
mêler, dans ce désarroi, une indication de 
qitelque valeur. Ce qui apparaît certain, 
c'est, comme je le disais le premier jour, 
que le gouvernement allemand, en faisant 
des ouvertures de paix, avait un tri y te 
but : maintenir dans l'alliance la Turquie 
et l'Autriche, faire face à certaines difficul-
tés intérieures, et enfin, au point de vue 
militaire, gagner du temps, et à la faveur 
de l'armistice, reconstituer le matériel de 
guerre très compromis. 

Une âpre polémique paraît engagée entre 
libéraux et pangermanisles. Le gouverne-
ment, lui-même, depuis l'empereur- jus-
qu'au chancelier,. n'échappe pas aux criti-
ques. Les propositions allemandes ne peu-
vent pas être acceptées, tant qu'elles ne se-
ront pas accompagnées de gages effectifs, 
que le maréchal Foch a seul qualité pour 
dicter. Il est probable, dans ces conditions, 
que le chancelier Max de Bade ne gardera 
pas longtemps le pouvoir. 

Le parti militariste tentera un coup de 
force avec une autre créature. Mais tout 
cela ne changera rien à la situation de l'en-
nemi, qui doit s'avouer vaincu et qui le 
sera irrémédiablement, s'il ■ ne veut pas 
s'incliner, sans tergiversations. 

Ses troupes, battues dans, la grande ba-
taille qui est en cours depuis le 18 septem-
bre, vont essayer de se maintenir vers 
Guise, Marie, Monlcornel. Elles n'y réussi-
ront pas. Rien ne peut plus les sauver du 
désastre, pas plus que rien ne peut sous-
traire le kaiser aux responsabilités effroya-
bles qu'il a encourues et qu'il ne cesse d'ag-
graver. ! . 

Ne perdons ni notre patience, ni notre 
sang-froid. 

MARIDS niCIÏAKD. 

Communiqué officiel anglais 
14 Octobre (après-midi). 

Hier après-midi, l'ennemi a ouvert un 
violent bombardement sur un large 
front, au nord du Gâteau. Appuyées par 
ce feu d'artillerie, de fortes attaques 
d'infanterie ont été lancées contre nos 
positions à l'est de la Selle, aux envi-
rons de Solesmes. 

Meus avons repoussé ces attaques avec 
succès après de durs combats. 

D'autres attaques, au cours desquelles 
l'ennemi s'est servi de tanks pour ap-
puyer l'assaut de son infanterie, ont été 
lancées hier contre nos positions, en face 
de Haspres, mais sans succès pour lui. 

Au cours de la journée d'hier et de la 
nuit, nos patrouilles ont continué à 
avancer, sur différents points au sud et 
au nord de Douai. 

Elles ont gagné du terrain et fait des 
prisonniers. 

Cîinte imminente de Rethei 
Paris, 14 Octobre. 

La retraite allemande s'étend actuellement 
sur un front de 75 kilomètres. L'ennemi est 
refoulé à environ cinq kilomètres au nord de 
Laon. Nos troupes, au delà de La Fère et de 
Laon, largement dépassé, se sont portées à 
l'alignement de l'armée Gouraud, qui borde 
la boucle de l'Aisne et uui est aux lisières sud 
de Rethel, dont la chute est imminente. * 

On rappelait fort justement ce matin que 
le meilleur chemin pour tourner le massif des 
Ardennes est la route de Mons. 

C'est dire que c'est dans (censura) que les 

événements prochains doivent être suivis 
avec le plus d'attention et il n'y a aucune 
raison pour que Foch mette des entr'actes 
entre les coups successifs qu'il porte à un 
ennemi démoralisé par la retraite. 

La saison est avancée, Foch ne perd pas un 
jour. 

Les Allemands en retraite 
snr Gliarleroi 

Amsterdam, 14 Octobre. 
Le correspondant du Telegraaf dit que tou-

tes les maisons des boulevards de Charlcroi 
ont été évacuées mercredi dernier, afin de 
faire place à i'état-major d'une division alle-
mande. Les troupes allemandes, battant en 
retraite, arrivent sans interruption à Char-
leroi. 

Les Visites anx Armées 
M. Poiucaré à Verdun et à Saint-MiMei 

Paris, 14 Octobre. 
Le président de la République est parti sa-

medi soir pour le front. Dans la matinée do 
dimanche, il a visité les divisions qui opè-
rent au nord de Verdun, et a remis la cra-
vate de. commandeur au général Andlauer, 
qui commande l'une d'entre elles. 

Le président est ensuite venu à Verdun, 
où il a été reçu par le général Hirschauer, 
le préfet, les sénateurs et les députés de la 
Meuse. A la Citadelle, il a remis la rosette 
de la Légion d'honneur à M. Petit, préfet, 
la croix de chevalier de la Légion d'hon-
neur a M., Ginisty, évêque de Verdun, et 
à M. Lecourtier, conseiller général de Char-
ny, maire ds Bras, qui ont tous trois fait 
preuve d'un grand courage sous le feu de 
l'ennemi. 

Après la cérémonie, le président s'est rendu 
à Saint-Mihiel, où il a reçu des habitants le 
même accueil émouvant qu'au lendemain de 
la délivrance. 

Aux applaudissements de la population, il 
a décerné la croix de la Légion d'honneur 
à M. Mallard, adjoint, qui a rempli avec 
beaucoup de fermeté les fonctions de maire 
pendant l'occupation allemande. Il a appris 
que la population de Saint-Mihiel, à peine 
libérée, avait versé au Trésor, 120.000 francs 
d'or qu'elle avait réussi à soustraire pendant 
quatre années aux Allemands, malgré les 
promesses et les menaces, et qu'elle avait 
tenu à donner immédiatement à la France. 
Il a félicité les habitants de cet acte de pa-
triotisme. 

Le président s'est enfin rendu à Commercy, 
Où il a remis la croix do la Légion d'hon-
neur à MM. Catusse, sous-préfet ; Chevelle, 
Cortéggiani, Foltz et Flamant, ainsi que des 
Médailles militaires et des Croix de guerre 
à un grand nombre d'agents mobilisés, qui 
s'étaient signalés par leur bravoure. La cé-
rémonie a eu lieu sur la place de l'Hôtel-de-
Ville, au milieu d'un grand concours de po-
pulation. Un piquet de soldats américains 
rendaient les honneurs. 

Le président est rentré, ce matin, à Paris. 

ES. Clemenceau en Champagne 
et clans la Somme 
Paris, 14 Octobre. 

Le président du Conseil a passé les jour-
nées de samedi et de dimanche sur le front. 
Parti vendredi soir de Paris, il a visité sa-
medi le front de bataille de Champagne, de 
l'Aisne et la Somme. 

M. Clemenceau tenait à s'assurer que, mal-
gré les difficultés résultant des conditions ac-
tuelles de la lutte, toutes les dispositions 
avaient été prises pour le ravitaillement en 
vivres et en munitions des unités de pre-
mière ligne. Le président du Conseil a pu 
constater que nos troupes endurent avec en-
train les fatigues de la guerre de poursuite. 
Leur moral est admirable. 

Dimanche, M. Clemenceau a visité Saint-
Quentin et Cambrai, dont les ruines attes-
tent le passage des vandales. C'est avec le 
maréchal sir Douglas Haig, le glorieux chef 
de l'armée britannique, que le président du 
Conseil a tenu à voir Cambrai, dont la prise 
a consacré l'écrasante victoire des armées 
britanniques. 

M. Clemenceau est rentré à Paris, ce ma-
tin. 

de la Vieille Autriche 
Zurich, 14 Octobre. 

Les nouvelles reçues aujourd'hui de Vienne 
revêtent une importance capitale. La presse 
d'outre-Rhin annonce délibérément la liqui-
dation générale de la vieille Autriche. Les 
nationalités slaves-allemandes et magyars, 
travaillent à la constitution de Commission et 
délégations particulières qui les représente-
ront au Congrès de la paix. Les événements 
marchent avec une vitesse foudroyante. 

L'empereur Charles a prié tous les hommes 
politiques en vue du pays, de rester en con-
tact avec lui dans la capitale. Les pacifistes 
Larnmasch, Rodlich, Sylva, Tarousa, Locabo-
wlteh et Joseph Meini, qui dès les premiers 
jours ne dissimulèrent pas leurs sympathies 
pour les Alliés, et travaillent toujours contre 
l'influence des Allemands dans l'empire, figu-

rent au premier plan des nouvelles combi-
naisons. • , . „ 

De graves événements sont imminents dans 
la double monarchie, qui est à la veille d un 
remaniement fondamental, mettant définiti-
vement fin au dualisme.. 

Les manifestations pacifistes continuent 
avec violence à Vienne et à Budapest. 

Les dernières nouvelles reçues du front 
français en Turquie, Macédoine et Albanie, 
ont porté au parti germanophile et à la cama-
rilla militaire autrichienne le coup de grâce. 
La plupart des hommes d'Etat qui entouraient 
l'empereur sont tombés en disgrâce. 

De très bonne source, on comprend que 
l'Allemagne a apposé un veto formel à la cons-
titution en Autriche d'un Cabinet Larnmasch 
et d'un ministère Karolyi en Hongrie. 

LA GUERRE EN ORIENT 

mm 
Milan, 14 Octobre. 

fine dépêche de Sofia dit que, lundi dernier, 
les troupes de l'Entente ont occupé Kocsko, 
et mercredi, Constanza. Un régiment français 
est entré à •Sofia. 

La Bulgarie conserve en armes trois divi-
sions. 

M. Malinof doit former un ministère de 
concentration. 

Communiqué officiai grec 
1 Salonique, 14 Octobre. 

Toute la Macédoine orientale peut être con-
sidérée aujourd'hui comme réoccupée par 
l'armée hellénique. Les villes de Cavalla, 
Drama, Pravi, Demir-Hissar, présentent un 
aspect plus lamentable encore que Serrés.-
Dans lés bourgades et les villages, les des-
tructions effectuées lors de l'occupation' bul-
gare furent telles qu'il est impossible de re-
trouver même les* traces de quelques-uns 
d'entre eux bien qu'ils fussent, situés loin 
de la zone des opérations.' 

Les populations ont partout été décimées 
par la famine, tandis que les Rulgares, éta-
blis dans le pays par les soins du gouverne-
ment de Sofia, pour en altérer la constitu-
tion ethnique, ont l'apparence d'hommes bien 
nourris. Sur. les 12.000 habitants que comptait 

Demir-Hissar avant l'occupation bulgare. 11 
n'en reste que 2.000, pareils à des squelettes.-
Le métropolite Parthénios ainsi que les pré-, 
très 'et les instituteurs grecs ont été emme-
nés comme otages en Bulgarie. Des femmes 
grecques de la ville de Demir-Hissar,' qui 
était située près de la zone dè guerre, ont 
été cqntraintes de travailler aux fortifications, ■ 
sous le feu des Alliés. , 

La population survivante dans toute cette' 
province hellénique, est à peine le sixième 
de celle d'avant' l'invasion bulgare et com-
prend presque exclusivement des femmes, 
des enfants de moins de 14 ans et des vieil-
lards au-dessus de 00 ans. 

Les déportations en masse opérées par les 
Bulgares, même dans les localités éloignées 
de la zone de guerre, de même que l'enrô-
lement par la force des hommes dans l'ar-
mée bulgare, contrairement au droit des 
cens ont eu manifestement pour principal 
but l'extermination des populations helléni-
ques. 

Elis aurait rompu aveG rAllamagni 
Paris, 14 Octobre, 

On observe que si la Turquie n'est pas 
mentionnée, dans la réponse allemande,, 
cela prouve que la Turquie est, dès 
maintenant, détachée de l'alliance ger-
manique. • * . 

ianifeslations antt-ailemaniies 
à Constantinop'e 

Zurich, 14 Octobre. 
On annonce de Constantinople, viit' 

Vienne, que des troubles d'une , extrême 
gravité se produisent dans la capitale'otto-
mane depuis plusieurs jours. 

Les manifestations anti-allemandes sont 
quotidiennes. 

Plusieurs Jeunes-Turcs notoires auraient 
été assassinés. 

Un grand nombre d'officiers de la mis-
sion militaire allemande ont quitté Cons-
tantinople. 

Les troubles révolutionnaires gagnent 
chaque jour en extension.-. 

L'Allemagne doit clouer z aines 
s et militaires 

Londres, 14 Octobre. 
Une nombreuse assemblée, réunie au Théâ-

tre du Coliséum, après avoir entendu une 
allocution du corne Denbigh, a adopté une 
résolution réclamant le châtiment de/tous 
ceux qui sont responsables des crimes et dé-
vastations allemands et demandant qu'aucun 
armistice ni aucune temporisation ne soient 
accordés â l'ennemi jusqu'à ce qu'il nt été 
contraint à la reddition sans conditions. 

L'Angleterre se méfie toujours 
Londres, 14 Octobre. 

Les journaux publient de nombreuses in-
terviews de personnalités éminentes de toutes 
las classes de la vie publique, au sujet de la 
lépdnse faite par l'Allemagne au président 
Wilson. 

La note dominante de toutes ces interviews 
est une méfiance relativement à la bonne foi 
ûî l'Allemagne et l'opinion qu'elle vise seu-
lement -à sauver ses années d'une destruction 
inévitable, privont ainsi les Alliés des fruits 
de leur victoire. On trouve généralement 
exprimée l'approbation de la manière réser-
vée avec laquelle le public a reçu la nouvelle 
de la réponse. La nouvelle de la proposition 
d'un armistice a provoqué chez lui, non pas 
dej sentiments de joie, mais le souci de ne 
voir rien faire qui mette en péril la juste ré-
compense des terribles sacrifices accomplis. 
Nulle part on n'a arboré de drapeaux, ni son-
né les cloches. Le sentiment public, à ce su-
jet, a été spécialement affecté par le torpil-
lage du Leinster. 

M. O'Connor, un des principaux chefs du 
parti nationalistes irlandais, parlant à Whit-
flelds, a déclaré qu'il était impossible d'abor-
der froidement le sujet de la paix, en raison 
de l'horreur et de la colère que cet assassi-
nat en masse d'enfants, û® femmes, de civils 
inoffensifs soulève dans le cœur de tout Ir-
landais et de tout Anglais. 

« Les Alliés, a-t-il ajouté, doivent imposer 
â l'Allemagne dés conditions qui, seules, ga-
rantiront la monde contre la répétition ries 
crimes infernaux qu'elle a perpétrés centre 
lui. » 

Le chef socialiste Hyndman a dit qu'aucun 
armistice ne devrait être accordé avant que 
les Allemands ne se soient complètement re-
tirés'de tous les teTritoirs envahis, sans com-
mettre de nouveaux dégâts. Il a ajouté : 

« Les Allemands sont en danger d'être obli-
gés d'effectuer une reddition sans précédent 
dans l'histoire. Pourquoi les Alliés renonce-
raient-ils à cet avantage ? » 

Pas d'armistice sans garanties 
navales et militaires 

Londres, 14 Octobre. 
On apprend de source autorisée qu'il n'y a 

pas do perspective d'un armistice proche, 
comme résultat des ouvertures de l'Allema-
gne et que, de plus, quand le temps sera 
venu de considérer la question d'un armistice, 
celui-ci ne sera pas accorde ni même pris en 
considération, s'il n'est pas accompagné de 
garanties navales et militaires, et si l'Allema-
gne, non seulement est prête à remettre le 

glaive au fourreau, mais est absolument in> 
puissante à reprendre-les hostilités. 

Anx Etats-Unis on craint 
un nouveau piège allemand 

New-York, 14 Octobre. 
Hier soir, â 6 heures, aucune nouvelle n'é-

tait parvenue au gouvernement américain de 
la réponse de l'Allemagne, réponse connue sa-
medi soir par une voie non officielle et d'ori-
gine étrangère. Le l'ait des deux jours de îèta 
consécutiis du Colombus-Day et du dimanche, 
raréfie le champ d'enquêté des impressions. 

Toutefois, parmi les personnalités autori-
sées américaines et étrangères, l'impression' 
généralement recueillie est qu'il faut se gar-
der à tout prix d'un nouveau piège allemand. 
On remarque surtout la duplicité de, la ré-
ponse qui, après avoir accepté, dans les pre-
mières lignes, l'adresse du 8 janvier et les 
déclarations subséquentes, dit que ie gouver-
nement allemand croit que les puissances as-
sociées avec les Etats-Unis prennent Ja posi-
tion prise par M. Wilson dans son adresse-

Cette fois-ci le mot adresse est au singu-
lier, ce ■ qui, par conséquent, implique que 
l'Alilemagne prétend à ce que les puissances 
alliées ne s'appuient que sui l'adresse de jan-
vier, alors que lo programme de M. Wilson; 
forme un ensemble qui n'est complet que par 
la totalité <jpc adresses. Au surplus, la propo-
sition de réunir une Commission mix"te est 
inacceptable, parce que des plus dangereuses.-

La situation militaire ne peut être réglée 
que militairement.avec les garanties militaires 
les plus sûres, mettant l'Allemagne dans l'in-
capacité d'une nouvelle traîtrise, immédiate 
où" éloignée. 
Les nouvelles de l'Allemagne 

sujettes à caution 
Londres, 14 Octobre. 

L'agence Reuler apprend que, jusqu'àSmidi, 
on n'avait reçu des Etats-Unis aucune nouvelle 
officielle relative à la réponse allemande. 

Pour ce qui est de la situation en Allema-
gne, les télégrammes reçus tard dans la soi-
rée d'hier disent qu'il y a des raisons de 
croire que les services télégraphiques en Alle-
magne sont rigoureusement contrôlés par les 
autorités militaires et qu'on doit interpréter 
avec plus de prudence que d'habitude les nou-
velles qui viennent d'Allemagne, 

Les pangermanistes i 
trament quelque chose 
Amsterdam, 14 Octobre. 

Le Vorwaerts, dans un article intitulé : Les 
■pangermanistes jouent avec le feu, dit • Il 
n'y a aucun doute que les pangermanistes 
trament quelque chose. Pendant deux jours 
ils furent abasourdis par leur perte du pou-
voir et cherchent maintenant à le regagner 
Le but du mouvement est tout à fait clair. 
.Le gouvernement du peuple doit être ren-
versé et la dictature établie pour continuer 
la guerre. 

Le ton entier de la presse pangermaniste est 
l'indication de ce plan. On voit aussi une 
autre indication dans la façon emphatique 
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— Ce n'est pas moi, dit Caderousse, qui ai 
voulu tuer le juif, c'est la Carconte. 

— Oui, dit Monte-Cristo. Aussi Dieu tou-
jours, je ne dirai pas juste cette fois, car sa 
justice t'eût donné la mort, mais Dieu, tou-
jours miséricordieux, permit que tes juges 
fussent touchés à tes paroles et te laissassent 
la vie. 

— Pardieu I pour m'envoyer; au bagne à 
perpétuité : la belle grâce ! 

— Cette grâce, misérable ! tu la regardas ce-
pendant comme une grâce quand elle te fut 
faite ; ton lâche cœur, qui tremblait devant la 
mort, bondit de joie à l'annonce d'une honte 
perpétuelle, car tu t'es dit, comme tous les 
forçats : Il y a une porte au bagne, il n'y en 
a pas à la tombe. 

« Et ta avais raison, car cette porte du ba-
gne s'est ouverte pour toi d'une manière ines-

ncproductlon interdite aux Journaux qui n'ont pas 
Bo traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Parla. 

pérée : un Anglais visite Toulon, 11 avait fait 
le vœu de tirer deux hommes de riofamie : 
son choix tombe sur toi et sur ton compa-
gnon ; une seconde fortune descend pour toi 
du ciel, tu retrouves à la fois l'argent et la 
tranquillité, tu peux recommencer à vivre de 
la vie de tous les hommes, toi qui avais été 
condamné à vivre celle des forçats ; alors, mi-
sérable, alors tu te mets à tenter Dieu une 
troisième fols. 

« Je n'ai pas assez, dis-tu, quand tu avais 
plus que tu n'avais possédé jamais, et tu 
commets un troisième crime, sans raison, 
sans excuse. Dieu s'est fatigué. Dieu t'a puni. 

Caderousse s'affaiblissait à vue d'oeil. 
— A boire, dit-il ; j'ai soif... je brûle ! 
Monte-Cristo lui donna un '-;,-;rre d'eau. 
— Scélérat de Benedetto, dit Caderousse en 

rendant le verre : il échappera cependant, 
lui î 

— Personne n'échappera, c'est moi qui te le 
dis, Caderousse... Benedetto sera puni ! 

— Alors vous serez puni, vous aussi, dit Ca-
derousse ; car vous n'avez pas fait votre de-
voir de prêtre... vous deviez empêcher Bene-
detto de me tuer. 

— Moi I dit le comte avec un sourire oui 
glaça d'effroi le mourant, moi empêcher Be-
nedetto de te tuer, au moment où, tu venais 
de briser ton couteau contre la cotte de mail-
les qui me couvrait la poitrine !... Oui, peut-
être si je t'eusse trouvé humble et repentant, 
j'eusse empêché Benedetto de te tuer, mais 
je t'ai trouvé orgueilleux et sanguinaire, et 
j'ai laissé s'accomplir la volonté de Dieu I 

— Je ne crois pas à Dieu 1 hurla Caderous-
se, tu n'y crois pas non plus... tu mens... tu 
mens !... 

— Tais-toi, dit l'abbé, car tu fais Jaillir 

hors de ton corps les dernières gouttes de 
ton sang... Ah 1 tu ne crois pas en Dieu, et 
tu meurs frappé par Dieu !..'. Ah 1 tu ne, crois 
pas en Dieu, et Dieu qui cependant ne de-
mande qu'une prière, qu'un mot, qu'une lar-
me pour pardonner... Dieu qui pouvait diri-
ger le. poignard de l'assassin de manière à 
ce que tu. expirasses sur le coup.. Dieu t'a 
donné un quart d'heure pour te repentir... 
Rentre donc en toi-même, malheureux, et re-
pens-toi 1 

— Non, dit Caderousse, non, je ne me ré-
pons pas ; il n'y a pas de Dieu, il n'y a pas 
de Providence, il n'y a que du hasard. 

— H y a une Providence, il y a un Dieu, 
dit Monte-Cristo, et la' preuve,' c'est que tu 
es • là gisant, désespéré, reniant Dieu, et que 
moi, je suis debout devant toi, riche, heu-
reux, sain et sauf, et joignant les mains de-
vant ce Dieu auquel tu essayes de ne pas 
croire, et auquel cependant tu crois au fond 
du cœur. 

— Mais qui donc êtes-votfcs, alors ? de-
manda Caderousse en fixant ses yeux mou-
rants sur le comte. 1 

— Pega.rde-moi bien, dit Monte-Cristo en 
prenant la bougie et l'approchant de son vi-
sage. 

— Eh bien ! l'abbé... l'abbé Busoni... 
Monte-Cristo enleva la perruque qui le dé-

figurait, et laissa retomber les beaux cheveux 
noirs qui encadraient si harmonieusement 
son pAlo visage. 

— Oh I dit Caderousse épouvanté, si ce n'é-
taient, ces cheveux noirs, je dirais que vous 
êtes l'Anglais, je dirais que vous êtes lord 
Wilmore. 

— Je ne suis ni l'abbé Busoni ni lord Wil-
more, dit Monte-Cristo : regarde mieux, re-

garde plus loin, regarde dans tes premiers 
souvenirs. 

U y avait dans cette parole du comte une 
vibration magnétique dont les sons épuisés 
du misérable lurent ravivés une dernière 
fois. , -

— Oh ! en effet, dit-il, il me semble que je 
vous ai vu, que je vous ai connu'autrefois. 

— Oui, Caderousse, oui, tu m'as vu, oui, tu 
m'as connu. 

— Mais qui donc étes-vous, alors ? et pour-
quoi, si vous m'avez vu, si vous m'avez con-
nu, pourquoi me laissez-vous mourir ? 

— Parce que rien ne peut to sauver, Cade-
rousse, parce que tes blessures sont mortel-
les. Si tu avais pu être sauvé, j'aurais vu là 
une dernière miséricorde du Seigneur, et 
j'eusse encore, je te le jure par la tombe de 
mon père, essayé de te rendre à la vie et au 
repentir. I 

— Par la tombe de ■ ton père ! dit Cade-
rousse, ranimé par une suprême étincelle et 
se soulevant pour voir de plus près l'homme 
qui venait do lui faire ce serment sacré à 
tous les hommes : Eh 1 qui es-tu donc ? 

Le comte n'avait pas cessé de suivre le 
progrès de l'agonie. Il comprit que cet élan 
de vie était le dernier ; il s'approcha du mo-
ribond, .et le couvrant d'un regard calme et 
triste à la fois : 

— Je suis... lui dit-il à l'oreille, je suis... 
Et ses lèvres, à peine ouvertes, donnèrent 

passage à un nom prononcé si bas, que le 
comte semblait craindre de l'entendre lni-
niême. 

Caderousse, qui s'était soulevé sur ses ge-
noux, étendit les bras, fit un effort pour se 
reculer, puis joignant les .mains et les levant 
avec un suprême effort : 

— O mon Dieu, mon Dieu, dit-il, pardon de 
vous avoir renié ; vous existez bien, vous 
êtes bien le père des hommes au ciel et Je 
juge des hommes sur la terre. Mon Dieu, 
Seigneur, pardonnez-moi 1 mon Dieu, Sei-
gneur, recevez-moi I 
'Et Caderousse, fermant les yeux, tomba 

renversé en arrière avec un dernier cri et 
avec un dernier soupir. 

Le sang s'axrêta aussitôt aux lèvTes de ses 
larges blessures. 

Il était mort. / 
— Un ! dit mystérieusement le comte, les 

yeux fixés sur le cadavre déjà défiguré par-
cette terrible mort. 

Dix minutes après, le médecin et le pro-
cureur du roi arrivèrent, amenés, l'un par 
lo concierge, l'autre par Ali, et furent reçus 
par l'abbé Busoni, qui priait près du mort. 

VII 
BEAUOHAMP 

Pendant quinze jours il ne fut bruit dans 
Paris que de cette tentative de vol faite si 
audacieusement chez le comte. Le mourant 
avait signé une déclaration qui indiquait 
Benedetto comme son assassin. La police fut 
invitée à lancer tous ses agents sur les traces 
du meurtrier. 

Le couteau de Caderousse, la lanterne sour-
de, le trousseau de olefs et les habits, moins 
le gilet, qui SÀ, put se retrouver, furent dépo-
sés au greffeV; le corps fut emporté à la 
Morgue. 

A tout le monde le comte répondit que cette 
aventure s'était passée tandis qu'il était à sa 
maison d'Auteuil, et qu'il n'en savait par con-
séquent que ce que lui en avait dit l'abbé 

Busoni, qui, ce soir-là, par le plus grand 
hasard, lui avait demandé à passer la nuit 
chez lui pour faire des recherches dans quel-
ques livres précieux que contenait sa biblio-
thèque. 

Bertuccio seul pâlissait toutes les fois que 
ce nom de Benedetto était prononcé en sa 
présence ; mais il n'y avait aucun motif pour 
que quelqu'un s'aperçût de la pâleur de Ber-
tuccio. 

Villefort, appelé à constater le crime 
avait réclamé l'afiaire et conduisait l'instrucl 
tion avec cette ardeur passionnée qu'il met-
tait à toutes les causes criminelles où il était 
appelé à porter la parole. 

Mais trois semaines s'étaient déjà passées 
sans que les recherches les plus actives eus-
sent amené aucun résultat, et l'on commen-
çait à oublier dans le monde la tentative de 
vol faite chez le comte et l'assassinat du vo-
leur par son complice, pour s'occuper du 
prochain mariage de mademoiselle Danglars 
avec le comte Andréa Cavalcanti. 

Ce mariage était à peu près déclaré, le 
jeune homme était reçu chez ie banquier à 
titre de fiancé. 

On avait écrit à M. Cavalcanti père, qui 
avait fort approuvé le mariage, et qui, en 
exprimant tous ses regrets de ce que son 
service l'empêchait absolument de quitte! 
Parme où il était, déclarait consentir à dori' 
ner le capital de cent cinquante mille livre* 
de rente. 

(La suite d demain.) 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné 
mas passant les vues Palhé frèresu-



dont la presse pangermaniste fait remarquer 
le fait que, parmi les manifestants autour de 
la statue d'Hmdenburg, se trouvaient de 
nombreux officiers en uniforme. 

Le Vorumerts, poursuivant sur ce ton l'aver-
tissement, dit que les pangermanistes qui 
jouent avec la révolution feraient bien de se 
souvenir que le peuple allemand leur a, jus-
qu'ici, laissé une latitude extraordinaire, 
mais il y a des limites à son calme, à sa pa-
tience. Toute tentative de redonner le pou-
voir aux anciens gouvernants' rencontrera 
une résistance acharnée des masses en géné-
ral. 
L'abdication du kaiser 

s'impose pour l'Allemagne 
Paris, 14 Octobre.; 

i La*Gazette'populaire de Leipzig, dans, un 
véritable répmisitoire, rejette sur le kaiser 
toute la responsabilité de la situation actuelle, 
tandis que Hindanburg est coupable seule-
ment d'avoir accepté son poste sans capacité 
suffisante. ,, 

Elle invite Goullaumé II à disparaître ; elle 
ajoute que la perte de l'Alsace-Lorraine est 
inévitable si l'on ne veut pas, aiux deux mil-
lions de morts allemands, ajouter le dernier 
homme, la deimière femme et le dernier (en-
fant allemand. ... 

Elle conduit que là restitution de lAlsace-
IjOTiraine et le dépairt de Guillaume II s'im-
posent poux l'Allemagne, permettant ainsi 
d'obtenir de meilleures conditions de paix. 

te Kaiser m vent pas abdiquer 
Berne, 14 Octobre.-

|4iI|ÈÊ^iS^S^^&&3mêi la note sui-
vante : 

i Iiagenee Molff est autorisée U décla-
rer, comme naturellement dénués de 
tout fondement, les bruits répandus par 
Ia..presse de. l'Entente et d'après lesquels 
l'empereur .Guillaume aurait l'intention 
d'abdiquer^ 
S Le mïaisir& d'Allemagne en Hollande 
lî ' appelé à Berlin 

Amsterdam, 14 Octobre, 
3 m-T-elegïaaf apprend que le ministre d'Aile-
iriiagne à La Hase est parti pour Berlin. 
Les Allemands doivent renoncer 

t à brûler nos villes 
;, \ Paris, 14 Octobre 

■ Dé'M.: Marcel -Seailiat dans l'Heure -, 
' ~Qm l'Allemagne, soit pressée de conclure,, 
c'est évident. 11 y a des raison militaires et 
la poussée vigourerase des soldats allies. Il y 
a des raisons diplomatiques. -

Le nouveau gouvernement turc semble dé-
cidé à conclure a part. Il veut sa paix tout, 
de suite. Le nouveau gouvernement austro-
nongrois ne restera lié aux démarches alle-
mandes que si elles aboutissent très vite. 

Ajoutez, à Vienne comme à Berlin, la pres-
sion de l'opinion pubtfique. Quel heureux con-
traste entre Paris et Berlin 1 Les Allemands, 
oui avaient tant rêvé d'une guerre civile en 
France, doivent être tîn peu déçus. Ce nest 
uas dans les rues de Paris, c'est dans les 
rues de Berlin qu'une population fiévreuse 
attend- assrec angoisse la signature immédiate 
de la pais. 

A Paris nous l'attendons, oui ! mais nous 
l'attendons* avec calme et sans fièvre. Le sang-
froid qui nous a soutenus aux mauvais 
jours' ne nous abandonnera pas dans la vic-
toire ' Même ceux qui ont les plus cruels mo-
tifs d'être impatients, et qui espèrent le re-
tour du filte ou du père, domptent leur cœur 
et leurs nesfs, et continuent, d'une âme vail-
lante leur sacrifice. Le peusple de Pans est 
aussi loin dvîs excitations chauvines que des 
faiblesses- dangereuses. Il hasusse les épaules 
quand on lui parle de continuer la guerre 
jusqu'à Berlin, jusqu'au total écrasement de 
l'Allemagne. ., „ • , • . , 

Mais il laissa au président Avdson tout le 
temps nécessaire pour fonder la paix sur 
d'inébranlables assises. La fonle sent d ins-
tinct que cette paix-là, c'est l'organisation 
d'un monde nouveau. La bâcler ? ce serait 
préparer pour demain une nouvelle guerre. 
Celle-ci a duré si longtemps, coûté tant de 
sacrifices et tué tant de victimes qu'elle nous 
doit, après elle„ la paix stable. > ■ 

Pendant les négociations qui préparent 1 ar-
mistice, une précaution va s'imposer. Il y 
a une lacune dans les conditions préalables 
posées par la note Lansing ! Une omission à 
réparer : les Allemands doivent promettre 
immédiatement, pour que la conversation-
soit possible de renoncer à brûler nos villes ! 
Les explosions de Cambrai ont douloureuse-
ment retenti dans toutes les consciences des 
hommes civilisés. Toutes nos cités envahies 
sont menacées du même sort. Un mot de Wil-
son peut les sauver. 

Cette parole nécessaire ne sera pas ou-
bliée. 
C'est Ludendorf qui conseilla 

ia proposition de pais 
Londres, 14 Octobre. 

; On mande de Rotterdam aux Daily News • 
Après le discours du prince Max de L'ade, 

tout le inonde en Allemagne était convaincu 
que les chefs militaires pourraient défendre 
le pays contre l'invasion. Maisjfcrsque l'on 
apprit que Ludendorf avait êw appelé à 
Berlin, il fut évident que quelque chose s'était 
passé. Vraisemblablement, Ludendorf fit con-
naître la situation réelle de l'armée, reconnut 
l'impossibilité de mener une guerre défensive 
'victorieuse et conseilla de proposer la paix. 

Deouis l'échec de l'offensive de mars, Lu-
dendorf comprit que la victoire militaire de 
l'Allemagne était hors de question. Ce fut lui 
qui inspira le discours de vori Kuhlmann. 
C'est également parce que le gouvernement 
redoute qu'une tempête éclate lorsque des 
millions de soldats rentreront désappointés 
et le cœur rempli d'amertume en'Allemagne, 
cù ils trouveront le peuple mécontent et ap-
pauvri, que le gouvernement se hâte d'exécu-
ter les réformes'promises, que l'amnistie a 
été accordée et que les gouverneurs militaires 
de l'Allemagne ont reçu l'ordre d'appliquer 
l'état de siège moins rudement-

La démission de.von Berg, chef du cabinet 
civil du kaiser, est due à ce qu'il résistait, 
malgré tout, aux modifications projetées. 
Les réceptions de l'empereur d'Autriche 

Berne, 14 Octobre. 
La Correspondance germano-bohême an-

nonce que l'empereur Charles a reçu, samedi, 
au grand quartier général, toute une série de 
personnalités parlementaires. 

Le premier groupe comprenait quatre re-
présentants de l'Union Tchèque. Le deuxième 
groupe comprenait les représentants des qua-
tre partis de la Chambre des Seigneurs. 

L'empereur a reçu ensuite successivement 
plus d'une vingtaine de députés appartenant 
aux différents partis. Ces réceptions ont duré 
avec une courte interruption, à midi, de 
9 h. 30 du matin à 4 heures de l'après-midi. 
L'empereur a retenu à déjeuner les députés 
qui se trouvaient au G. Q, G. L'empereur s'est 

enquis. pendant les audiences des points de 
vue de tous les partis, posant de fréquentes 
questions. 

Aussitôt après les réceptions, les députés 
sont rentrés à Vienne. L'empereur a également 
reçu, samedi après-midi, le nonce apostoli-
que, M. .Volfre di Bonzo. 

|,UNE INTERPELLATION DE M. GUICHARD 
Paris, 14 Octobre,, 

M. Louis Guichard, député de Vaucluse, a 
déposé une interpellation tendant à deman-
der au gouvernement do fixer une date ferme 
pour la libération des vieilles classes. 

Contre la piplomatie secrète 
UNE PROPOSITION DE M. CACHIN 

Paris, 14 Octobre. 
M. Marcel Cachin a déposé la proposition de 

résolution suivante : 
» En accord avec la première des quatorze-

propositions formulées par M. le président 
Wilson en son message du 8 janvier 1918, au 
Congrès des Etats-Unis, nous demandons à 
la Chambre d'affirmer, par un vote solennel 
qu'il n'y aura plus, qu'il ne pourra plus y 
avoir de tractations occultes et de traités se-
crets d'aucune sorte, que la diplomatie pro-
cédera: toujours franchement et publique-
ment. ». 

musique 

La musique militaire des Royal Horse 
Guards donnera à Marseille' deux concerts 
sous les auspices du ministère de l'Informa-
tion britannique et sous la. présidence du 
consul générai britannique. 

Le premier concert aura lieu samedi après-
midi, 19 octobre, de 15 heures à 17 heures, à 
l'Opéra municipal, gracieusement mis à la 
disposition du Comité par M. le maire. 

En dehors de celles, réservées aux princi-
pales autorités locales, les places seront à la 
disposition du pùplio qui pourra les faire ré-
server au bureau de location du théâtre du 
jeudi matin au samedi à midi, moyennant 
1 fr. ou 0 fr. 50 selon les places. Un certain, 
nombre de places sera réservé aux .blessés 
français et alliés. 

Les recettes provenant des places réservées 
seront intégralement versées moitié à la 
Croix-Rouge française, moitié à M. le. maire 
pour les œuvres de guerre municipales, 
—,, . ■ 

Où sont nos Sous ? 
D'après le • Libéral », journal de Madrid, 

tous nos sous seraient en Espagne : et, dans 
un rouleau de monnaie représentant une 
valeur de 25 francs,- on trouverait à peine 
six ou sept sous espagnols, tout le reste 
de la somme étant représenté par des sous 
français. 

Ce phénomène s'explique facilement par le 
fait qu'à l'heure actuelle on gagne 0 lr. 033 
sur cîïaque pièce de 10 centimes, introduite en 
Espagne ; ce qui fait 33 francs pour 100 fr. ; 
et que ce trafic ne rencontre pas d'obstacles 
bien sérieux à la frontière. 

Les commerçants espagnols de certaines vil-
les ont essayé de reluser le.billon étranger, 
mais leur refus a provoqué des bagarres. A 
la Linea, la population a protesté, manifesté. 
U y a eu deg vitres cassées, une voiture ren-
versée et brûlée ; la garde civile a dû inter-
venir. 
_Ainsi. pendant que nous sommes dans l'em-

barras faute de billon, les Espagnols se trou-
vent ennuyés faute de pouvoir s'en débar-
rasser. 

La Nourriture des Chevaux 
Le iiavitaillenient préconise les aliments mélas-

ses en rramplaceinent des oéréales, telles que 
l'avoine et l'orge réquisitionnées pour les be-
soins de l'armée^ GTÛce â leur richesse en sac-
charose, et en hydrates de carbone, les aliments 
mélasses peuveni à poids égal, remplacer trois 
ou quatre kilos d'avoine par cheval et par jour. 
Pour utiliser leur valeur alimentaire considéra-
ble avec le maximum de rendement, il suffit de 
les associer à une petite quantité d'aliments azo-
tés (tourteaux, radicelles d'orge, etc..) riches en 
protéine. 

On obtient ainsi un aliment complet qui four-
nit à l'organisir^, non seulement les matières di-
gestives nécessaires pour entretenir la vie, niais 
encore celles qjjl permettent aux animaux de 
tournir sans usure m-éniaturée, le travail qui 
leur est demanda 

Les aliments mélasses incorporés à la ration 
permettent de faire manger au cheval des ali-
ments grossiers qu'il n'accepterait pas autre-
ment ; ils constituent un. véritable agent théra-
peutique qui prévient les coliques si Iréquentes 
chez le cheval. Leur emploi journalier améliore 
la Tesniration Uss chevaux atteints oYempnyseim 
pulmonaire, il donne du brillant au poil, de la 
Yjsueur- et de l'embonpoint. 

La provende jnélassée est distribuée sur de-
mande adressée au dépositaire et vendue à la 
taxe. Comme mpde d'emploi, elle doit toujours 
être distribuée aitx. animaux en métrage avec les 
autres aliments, ils facilitent son absorption : il 
ne faut jamais donner en un seul repas la ration 
totale d'aliments mélassés. 

Les personnes désireuses d'en acheter peuvent 
se mettre en relation avec M. EOBENS CRE-
MIEUX, répartiteur, 24, rue des Fabres, à Mar-
seille. 

Revue Financière 
De gros événements se sont répercutés favora-

blement sur notre marché pendant toute cette 
semaine. D'abord, les brillants succès remportés 
sur tout notre Iront, puis, la note du président 
Wilson à l'Allemagne dont les habitués de là 
Bourse attendent avec impatiente ia réponse 
avant d'engager des affaires dans un sens ou 
dans l'autre. 

Aux termes de l'article. 3 de la loi du 19 sep-
tembre 191-s, les coupons de titres émis ou ga-
rantis par l'Etat russe, échus ou à échoir en 
1918, sont admis.en libération des souscriptions, à 
l'emprunt français 4 % 1018. jusqu'à concurrence 
de moitié, au maximum de chaque souscription. 

Cet avantage est limité aux titres se négociant 
et possédés en France par des Français et en 
dehors de la déclaration qui sera exigée à cftt 
égard, la production des titres eux-mêmes pourra 
être requise. 

Les coupons pourront être présentés aux gui-
chets du Trésor, et dans les maisons de banque. 
Les titres démunis de coupon devront être pré-
sentés aux guichets domiciles, soit directement 
par le souscripteur, soit par la banque dans la-
quelle il sousciira : ceux dont le talon a été dé-
posé en vue du renouvellement des leuilles de 
coupons, au guichet qui a délivré , le reçu du ta-
lon. 

Les clients dépositaires de titres pourront, à 
l'aide de leur récépissé ou bulletin de dépôt, et 
du barème paru h l'Officiel du 26 septembre 1D1S, 
faire eux-mêmes le calcul du montant de reprise 
de leurs coupons. .Ils trouveront, à cet effet, aux 

guichets-domiciles, 'des extraits de ce barème. In-
diquant, pour chaque nature de titre, lo montant 
net du coupon, ainsi que le nombre de coupons 
admis en vue de l'emprunt. 

———<S&* " 

rai au reu 
CITATION 

M. William Verdure, du 2° d'artillerie colo-
niale, a été cité à l'ordre du jour ainsi qu'il 
suit : 

Le 15 juillet,, traversant un violent barrage d'ar-' 
tilerie pour m pas tomber aux mains de l'en-
nemi, assez .gravement blessé au bras et à la 
jambe, a'faitjgui-même son premier pansement et, 
malgré la d^p^ur. n'a cessé d'encourager ses ca-
marades égaiëfcioïfi blessés. A - continué la route 
donnant à tous un, bel exemple de courage. 

vw Notre jeTHfe concitoyen M. André Gre-
gori, sous-lieutenant pilote, a été cité à« l'or-
dre de 'l'arhaée dans les termes suivants : 

Sous-lieute&ant pilote de grande valeur, exé-
cute toutes les missions qui lui sont confiées avec 
le plus bel -entrain, une grande bravoure et une 
rare audace* A exécuté en particulier le 2 sep-
tcjmbro 1918" une mission d'infanterie par un 
temps excessivement défavorable à 200 mètres 
d'altitude, -livrant deux combats très dure et 
quoique ayant son avion endommagé a continué 
sa mission, tenant l'air pendant plus de quatre 
heures et atterrissant au voisinage des lignes 
faute d'essenfee. (Déjà cité). 

Le jeune Gregori André, est le fils de M. 
Gœgori, membre de l'Enseignement et parent 
de M. Lombard, vice-président de la Cham-
bri de Commerce. 

vw M. Cassini Barthélémy, brancardier au 
G. B. D. 126, est cité à l'ordre du jour par 
M. le directeur de santé du XXXI0 corps pour 
les motifs suivants : 

Brancardier venu de l'infanterie; s'est montré, 
du 8 au 15 août 1918, d'un courage et d'un zèle 
remarquables ayant volontairement demandé les 
positions les plus avancées au P. S. de bataillon 
et de régiment pour venir, en aide aux brancar-
diers régimentaires. 

M. Cassini qui vient d'être si brillamment 
cité et auquel nous adressons nos félicita-
tions, était, à la mobilisation, employé aux 
octrois de Marseille. 

vw. Nous sommes heureux de publier la cita-
tion suivante à l'ordre de la ..." division ma-
rocaine, obtenue par notre vaillant concitoyen 
Fernand Sicard, sous-lieutenant au artil-
lerie de campagne 

Officier téléphoniste d'un groupe, a dirigé lui-
même, sous un feu intense, l'installation do ses 
liaisons soit avec l'infanterie, soit avec l'observa-
toire avancé. A passé huit jours auprès des com-
mandements d'unités de première ligne, rensei-
gnant continuellement son chef de groupe sur les 
mouvements de notre infanterie et le jalonnement 
de notre ligne. 

Le sous-lieutenant Sicard. est le fils de M. 
le capitaine du génie Sicard, mobilisé .volon-
taire depuis 1914. 

Nos plus sympathiques félicitations. 
vw M. Joseph Blanchi, classe 1915, soldat 

au 141° infanterie, a été cité comme suit à 
l'ordre du régiment : 

Agent de liaison courageux et déyoué. Au cours 
de combats de plusieurs jours a constamment 
assuré la liaison entre le chef de bataillon et le 
colonel à travers des zones soumises à de violents 
bombardements. 

vw Notre excellent concitoyen M. Gastaldy 
Marius, caporal au 163e régiment d'infanterie, 
5,J compagnie, numéro matricule 2048, a été 
cité comme suit à l'ordre de la brigade : 

Caporal hors ligne, merveilleux entraîneur 
d'hommes, durant la période du 30 juillet au 7 
août 1913 a pris part chaque soir à toutes les re-
connaissances et patrouilles, effectuées, faisant 
preuve d'un mordant et d'un courage superbes. 

M. Mairius Gastaldy, employé municipal, 
est surveillant au Musée des Beaux-Arts. 

vw Le caporal Capelle Paulin, classe 1914,du 
283<> d'infanterie, a été cité comme suit, à l'or-
dre du régiment : 

Caporal plein d'entrain et animé d'un courage 
admirable. S'est signalé en relevant ses camara-
des blessés -alors qu'il l'était lui-même. N'a de-
mandé qu'à être pansé et a repris sa place dans 
le rang avec plus de courage. 

grandes vedettes et ses multiples et sensationnel-
les attractions. 

LE OUISTITI. _ Ce soir, L'Affaire Champignon, 
de Courteline. Les chansonniers. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, Turcy, la 
reine des diseuses ; Caxjol, dans Joio ; Fred LAnd-
say, le roi des cow-boys; la danseuse Terpsichore; 
les Pastor, duo, dans leurs fantaisies américaines. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Mardi, soirée à 8 h. 30: 
Germaine Berria, Bienvenu, Eosario Cardoso, De 
Henau, etc. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

O. M. bat Convalescents car 1 but à 0 
Malgré la pluie, qui a contrarié la partie pen-

dant 50 minutes de jeu, les spectateurs ont as-
sisté à une partie merveilleuse. L'équipe de 
l'O. M., très homogène, s'est assurée le gain de la 
rencontre par l'entremise de Kené ScheibenstocK 
qui, trompant arriéres et goal, a marqué un but 
imparable. 

L'équipe des Convalescents, qui s'annonce comme 
très redoutable cette saison, possède quelques In-
dividualités excellentes et tout fait prévoir que 
la revanche accordée par l'O. M. permettra d'assis-
ter à une des plus belles parties de la saison. 

Le matin, l'équipe de l'O. M. (3) a battu celle 
du Gallia-Club (2), par 5 bats à 1. 

L'équipe de l'O. M. (2), qui rencontrait l'équipe 
première du Gallia, a battu cette dernière par 
ï but à 0, après une partie très agréable à suivre. 
Les deux équipes, qui possèdent toutes deivc d'ex-
cellents éléments, font bien augurer pour les pro-
chaines rencontres auxquelles vont donner lieu la 
Coupe du Littoral. Excellent arbitrage de Charles 
Scheibenstock. 

CYCLISME 
L'EPREUVE CYCLISTE MARSEILLE-NîCE 

(ioo kilomètres) 
organisée par l'A. V. des Amateurs Niçois 

et l'Amical V. C de Marseille 
Le DIMANCHE 20 OCTOBRE 1918 

L'Association Véloclpédique d'Amateurs Niçois 
et l'Amical Vélo-Club de Marseille organisent, 
pour le . 20 octobre prochain, la grande course 
cycliste Marseille-Nice. 

Cette course est ouverte à tous les coureurs, 
sans distinction. 

Le départ aura lieu de Saint-Antoine. L'itiné-
raire passe ens'iite par Gardanne, Trets, Saint-
Maximin, Brignoles, Le Luc, Le Muy, Puget-sur-
Argeus, Fréjus. L'Estérel, Cannes, Amibes et Niée 
(soit environ 190 kilomètres). 

Une trentaine de coureurs se sont déjà fait 
inscrire, parmi lesquels nous remarquons : Aldo 
Bettini, Gabriel Julien, Amène. Ardisson, Verjus. 
Arbona, Rezzo, Constant, Augui, etc.. Les prix 
déjà offerts comprennent 5 vélos, un chronomè-
tre en or, un complet, une paire de roues et de 
nombreuses primes offertes en cours de route. 

Les engagements sont gratuits. Ils sont reçus 
au siège social de l'A. V. A. N., 43. avenue de la 
Gare (Café du Coq-d'Or), Nice, et chez Gabriel 
Julien, cycles, 6, rue Laffont, à Marseille. 

THEATRES. CONCERTS. CINEMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. 30, 

reprise do Werther, avec le ténor Trantoul, Mlle 
Jane ;Btfurgeois, Figarella, Boudouresque, Mille 
Michaël, etc. 

THEATRE DU GYMNASE. — A 8 h. 30, Le Jour 
et la Nuit, avec le ténor de Potticr, de l'Opéra-
Com-ique. Demain soir, La Belle Hélène, avec 
Mlles Maud Detoor et Gaïma, le baryton CaslriX-, 
le ténor Marcel Jeorges, le comique Chancel, etc. 

VAU1ETES-CAS1NO. — A 8 11. 30, A la Riche, 
revue locale à grand spectacle, avec toutes ses 

Morts an champ d'feoimear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse 

ment tombés pour te, défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M.Alfred Hugues de Valaurie, sous-lieu-
tenant aux tirailleurs sénégalais, décoré de la 
Croix de guerre, tué à l'ennemi à l'âge de 
33 ans. 

De M. Joseph-Jean Dumas, de Sai-nt-Remy^ 
sergent au... bataillon de chasseurs, tué à 
l'ennemi à l'âge de 30 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

La cérémonie du jour des Morts 
La Fédération' des Anciens Défenseurs de la Pa-

trie, 1870-71 et la ligue Souvenez-vous (section mar-
seillaise), organisent comme en 1915 et 1910 une 
cérémonie patriotique, à 9 heures, au cimetière 
Saint-Pierre, le jour des Morts, 2 novembre, en 
l'honneur des soldats et marins monts pour la 
patrie. Les sociétés qui désirent participer à la 
manifestation de deuil, peuvent s'inscrire ou en-
voyer leur adhésion par lettre au président de la 
ligue, siège des Médaillés de 1870-71, boulevard 
Chave, 30 B. 

Anx industriels, commerçants, 
magasiniers 

L'Amicale des réformés n° l (siège social Bras-
serie du Chapitre), nous adresse un chaleureux 
appel en faveur de ses sociétaires. Bon nombre 
de nos glorieux blessés sont chaque jour rendus 
à la; via civile, avec pour toute ressource, leur 
plus que modique pension ou gratification. 

Aider nos blessés par le travail, tel est l'un des 
buts poursuivis par notre Amicale. 

A cet effet, la Commission de Placement prie 
tous les industriels, commerçants, etc., de réserver 
un bienveillant accueil à son appal et remercie 
par avance, toutes les personnes qui auront à 
cœur de lui adresser ou lui faire adresser des 
offres d'emploi. 

Appel ans commerçants et industriels 
L'Union philanthronimie Les Mutilés informe les 

.commerçants, industriels et chefs d'administrations 
quelle tient à leur disposition des mutilés et veu-
ves de guerre pouvant remplir des emplois de 
correspondanclers étrangers, commis aux écritures 
employées sténo-dactylo, caissières vendeuse*' 
ainsi que des pointeurs, gardiens <ia jour et dé 
nuit, etc., etc. Pour tous renseignements et dé-
tails; prière de s'adresser ou écrire au siège so-
cial de l'Union Les Mutilés, 26, rue Thiars Mar-
seille. * 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de trente jours, du 14 septembre au 13 octo-
bre 1918, aura lieu mercredi 16 octobre de 
9 à.-i6, heures, dans les perceptions de. la 
viUe^.-siiivant les indications ci-après : 

La perception de la rue do la République, a, 
paiera du numéro 2.001 à 3.000 du i*« canton. 

La perception de la rue Clapier, i, paiera du 
numéro 1.501 à 2.500 du 2* canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 1.701 à 2.500. 

La perception du boulevard des Dames, es, paiera 
du numéro 501 à 750 des 3* et V cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire. 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.500 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguescliu, 8, paiera du 
numéro 2.001 à 3.000 du 6* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera do 
numéro 751 à 1.050 du 7" canton, 751 à 1.195 du 
12* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera du numéro 2.001 à 3.000 du S' canton. 

La perception de la rue Paradis, Ils, paiera du 
numéro 1.801 à .2.400 du 12' canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera do 
numéro 1.501 à 2.000 des 10- et 11- cantons-. 

Croix-Rouge française 
Les cours d'infirmières, première et deuxième 

années, devant commencer très prochainement, on 
est prié de se faire inscrire le plus tût possible, au 
siège du Comité, 11, boulevard Garibaldi. L'ou-
vroir du Comité sera ouvert les lundis et mercre-
dis, de 2 h. à 6 h. Les membres de l'Union qui dé-
sirent en faire partie n'ont qu'à se présenter à 
ces jours et heures au siège du Comité. 

Dons et secours 
Dons reçus par M. le maire : 
M. Ch. Martin, capitaine au long-cours (reliquat 

de Ijt dissolution du Syndicat des Capitaines au 
long-cours, fondé en 1SS5), pour les mutilés 
2S2 fr. 50. ' 

LES RESTRICTIONS 
Les tickets de pain 

Les tickets de pain délivrés par certaines 
autorités militaires' alliées à leurs nationaux 
et établis par elles, autres que les tickets of-
ficiels du ravitaillement français, ne peuvent 
être reçus dans les boulangeries et les res-
taurants. 

Les intéressés alliés sont donc priés de pré-
senter ces tickets, pour être échangés, au 
bureau compétent, boulevard Dugommier, 8, 
de 8 heures du matin à 8 heures du soir, tous 
les jours, dimanches compris. 

. Le Mouvement ouvrier 
UNION LOCALE 

IDES SYNDICATS OUVRIERS 
L'Union locale rappelle à tous les travailleurs 

que de nombreux livres sont mis à leur disposi-
tion à la Bourse du TravaU. La bibliothèque est 
ouverte tous les soirs, de 7 à S heures, à la 
Bourse du Travail, saUe de l'Union. 

Le Conseil d'administration des Syndicats ou-
vriers se tiendra à la disposition des camarades 
qui voudraient se syndiquer ou organiser de nou-
veaux syndicats. Ce n'est que par l'union et la 
conscience de tous que la classe ouvrière pourra 
défendre ses droits. 

CONVOCATIONS 
Employés de commerce. — Co soir, 7 heures, 

Bourse du Travail, salle de l'Union, réunion do 
tous les employés de bureau indistinctement, qui 
désirent améliorer leur triste situation. 

Ouvriers bijoutiers. — Par mesure d'hygiène, 
les cours de dessin et de pratique ne commence-
ront que le 6 novembre pour se poursuivre tous 
les mercredi et vendredi, de 5 h. à 7 h. du soir, 
pour ie dessin, et le dimanche, de 9 h. à n h. 
pour la pratique. Inscriptions tous les soirs, de 
7 h. à S h., à l'annexe de la Bourse du Travail, 
rue Montaux, 25. 

Syndicat des I. et 1. publics des B.-d.-R. — Réu-
nion du Conseil jeudi, à 10 heures, Bourse du 
Travail. Renouvellement du Conseil. 

Syndicat des ingénieurs-dessinateurs et dessina-
teurs. — Conseil demain, à 18 h. 30, brasserie du 
Chapitre. 

Syndicat des bouche/s-charcutiers. — Syndiqués 
et non syndiqués, réunion jeudi, à 4 heures, bar 
Blanc, Il a,, boulevard Dugommier. 

Ouvriers civils et ouvrières des Magasins de la 
Guerre, — Les ouvriers et ouvrières et employés 

des divers services du Parc de l'Exposition, Amé-
rlcan-Parl;, Caserne de la Vieille-Charité, sont 
Invités à assister à la réunion qui aura lieu à la 
Bourse du ^Travail, salle 19, à 6 h. 30 du soir 
mardi, 15 octobre. ' 

Ouvriers des métaux. — Aujourd'hui mardi, à 
8 h. 30, réunion du 1 Conseil d'administration à 
la Bourse du Travail, salle 5. 

Notules Marseillaises 

S 

Elles ne sont pas prospères. Le budget 
supplémentaire de la ville de Marseille cons-
tate un déficit important et le projet de bud-
get primitif du département, actuellement 
discute au Conseil général, est présenté par 
le préfet avec un excédent de plusieurs cen-
taines de mille francs de dépenses (exacte-
ment 621.882 fr. 31). 

il faut bien reconnaître que la situation 
n'est pas facile pour les budgets locaux. Si 
les dépenses augmentent du fait de la guerre, 
les recettes sont loin de suivre la même 
échelle de progression. Certaines même vont 
en diminuant. Le gouvernement, très préoc-
cupé par les finances nationales, n'apporte 
qu'une attention indifférente aux difficultés 
des finances locales. Le Conseil municipal et 
le Conseil général doivent se débrouiller par 
leurs propres moyens, et ils n'en peuvent 
employer qu'un nombre restreint, strictement 
déterminés par les lois. 

Le moyen qui apparaît le plus facile est 
l'emprunt, quand le nombre des centimes au-
torisés est atteint. Il semble que, alors que 
le Conseil municipal s'en sert largement, le 
Conseil générai y est plutôt rébarbatif. 

Pourtant, les emprunts sont moins coû-
teux maintenant que plus tard. Il faut y re-
courir avec modération, mais s'il s'agit de li-
quider une situation obérée, il vaut mieux 
ne pas retarder l'échéance. 

Le voïvode Micbitch, major général des ar-
mée serbes, adresse le télégramme suivant 
au général Gérôme, commandant- de la 15° ré-
gion, avec lequel il a, collaboré souvent, no-
tamment au cours des opérations qui ont 
déterminé la chute de Monastir. 

1 Merci pour vos. bonnes félicitations. Je 
garde toujours un souvenir ufîectueux du 
temps de nos efforts communs couronnés par 
les succès actuels. Salutations, cordiales. — 
Voïvode Michitch ». 

Les fraudes sur !es cartes ti'alirnentation. -— 
Des poursuites viennent d'être intentées con-
tre une ménagère et une couturière qui 
avaient cru devoir se faire établir des cartes 
d'alimentation en double. M. Goughe, juge 
d'instruction, -a été. chargé de procéder, à l'en-
quête judiciaire. 

M. Dumas, insjjecteur de police de la 9' brigade 
mobile, à Marseille, vient d'être nommé commis-
saire de police à Héricourt (Haute-Saône). Tout 
en regrettant son départ, nous le félicitons de 
cet avancement bien mérité. 

Un train spécial amen^nj des rapatriés de 
la région de Cambrai, est passé en gare 
Saint-Charles, hier matin, à 10- heures, à des-
tination du Var. Pendant la station du train, 
une pauvre septuagénaire» Mme Rosine Mar-
tin, est décédée presque subîtement.Son corps 
a été aussitôt transporté au dépositoire de la 
gare, puis au cimetière Saint-Pierre. 

Un autre train spécial est passé également 
en gare, hier, dans la soirée^ "ramenant des 
poilus évacués des hôpitaux de. l'ayant, à, 
destination des Alpes-Maritimes. 

Nous apprenons avec un vif regret la mort, 
à l'âge de 15 an§, à la suiie d'une courte 
maladie, de Georges Barlatier, fils de notre 
excellent confrère, M. Paul Barlatier, direc-
teur du Sémaphore. C'est le deuxième fils 
de cet âge que perd M. Barlatier en moins 
de deux ans. En cette pénible circonstance 
nous prions Mme" Barlatier, notre confrère et 
toute leur famille, de croire a la part que 
nous prenons au nouveau deuil qui vient de 
lès frapper. 

K La Mitraille », journal littéraire et humoris-
tique des poilus, qui parait au front, est l'oeuvre 
de notre concitoyen et ami Raphaël Cler, que 
nous ne saurions trop féliciter pour tout l'intérêt 
qu'il ne cesse de manifester à ses camarades du 
front, défenseurs" d'hier et d'aujourd'hui, libéra-
teurs de demain. 

Nous apprenons que la Zurka, la chanteuse 
bohémienne, chapte avec un réel succès au Ca-
sino de la Jetée.-Promenade, à Nice, la grande 
valse à la mode : Quand l'amour nous guide .1 
du réputé compositeur Paulhenry, et de notre 
ami et confrère. Ferdinand Benêt. Nos félicita-
tions. . 

FOCH F"5, Ch. Dentistes : S, place St-Ferréol, 

Rien ne va plus. — M. Potentier. chef de la 
Sûreté, accompagné d'une brigade d'agents, a 
opéré hier urne descente dans un tripot, rue 
Pier-re-qui-Rage, où il a surpris divers joueurs 
autour d'une roulette. Le matériel et les enjeux 
ont été saisis et le tenancier, C. K., déféré au 
Parquet. _ 

Avant-hier soir, un apéritif était offert à M. 
Jean Noble, contremaître en chef de l'entreprise 
maritime et commerciale de la Compagnie Mixte, 
qui prend sa retraite. Ce fut une réunion tout 
intime, à laquelle assistaient la presque totalité 
du personnel de l'acconage, le haut personnel de 
l'entreprise, et M. Nègre, administrateur de la 
la Marine. 

Une allocution du vétéTan du chantier Quili, a 
rappelé quels souvenirs M. Noble laissera parmi 
tous ses camarades. 11 lui a remis, au nom de 
tous, un objet d'art. 

En termes émus, M. Noble a adressé un remer-
ciement à tous, on associant les directeurs de 
l'Entreprise maritime, qui lui ont demandé de 
conserver à la Société ses bons et loyaux services. 

Le coufro et le suIJata do cuivre pour l'agri-
culture. — Les agriculteurs dé la commune sont 
priés de lairo conn-attro individuellement à la Mai-
rie (bureau de la police administrative), avant le 
25 octobre courant, les quantités do soufre en na-
ture (trituré ou sublimé) et do sulfate de cuivre 
(en cristaux ou eu poudre) qu'ils s'engagent à 
acheter jusqu'au mois de juillet 1919, en indiquant 
la superficie et la nature des cultures à traiter. 
Passé ce délai, les inscriptions continueront à être 
reçuv^, mais les retardataires risqueront de ne pas 
recev,.!', en temps utile, les quantités demandées. 

Les agriculteurs qui désirent employer des ver-
dets ou des produits anticryptogamiques tels que 
bouillies cupriques îiréparées à l'avance et soufres 
composés, devront se procurer directement, ces pro-
duits en s'adressant à leurs fournisseurs habi-
tuels. 

Notre camarade, M. Alfred Lapôrte, em-
ployé de l'administration du Petit Provençal, 
vient d'avoir le double malheur de perdre! 
en vingt-quatre heures, sa belle-fille, Mme 
Madeleine Laporte, née Geidan, âgée de 
35 ans, et sa petite-lille, Mlle Paul-ette Lu-

porte, âgée de 12 ans, décidées à Alais, de 
la grippe. 

Nous présentons à M. Alfred Laporte, et à' 
sa famille, si cruellement éprouvés, l'expres-
sion de notre vive sjîmpa.thie dans cette 
grande épreuve. 

Dimanche, ainsi que nous l'avons annoncé, 
a eu lieu l'inauguration de la pointé Foch. 
à l'entrée du VaMqn des fcaux-Vives. La So-
ciété excursionniste La Famille qui a eu 
l'initiative de l'hommage au vaillant mare» 
chai, était représentée car de nornjjreux so-> 
c'iétaires, plusieurs firent l'ascension difficile 
de la pointe pour y nlante-T le drapeau tri. 
co*ore-

R->. L,-. parfaite Union. — Jeudi soir, à 20 heu?, 
res 45, l'en.-. Gen.:.. Compte rendu du Conv.;. 

Notes d'art. — Ch»z Garoutte, 8, rue de la 
Darse, le peintre J. Auda reprend son: exposi-
tion avec des fleurs vraiment traitées avec art 
et grâce. 

Ecolo pratique d'industrie do garçons. — Le» 
concours d'admission en 4' année préparatoire! 
aux Ecoles nationales d'arts pt métiers est fixé, 
pour les candidats étrangers à l'établissement, 
au vendredi 18 octobre, a 8 heures du matin. Les 
inscriptions sont reçues jusqu'à cette date. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Expéditions de 300 kl< 
los. — Numéros des expéditions à recevoir les 
lo et 16 octobre : 

Marseille-Prado : Du n" 56.494 au n? 56.718 
Marseille-VieUx-Port : Du n» 6.347 au n" 6.36S., 

■mBVt* «'ILÀT V%tat .cmi a enregistré, les 13 et 14 octobre, 42 naissances, dont 14 illégW 
times, et 149 décès, dont 12 d'enfants. ' 

Renversé par une automobile. — AvanU 
hier soif, vers 7 heures et demie, le wata 
man. Jacques Bénédetti. 26 aiïs, pilotant uu 
tramway Madrague-Capelette, quitta son 
poste pour remettre en place la perche qui 
avait saute. Pendant qu'iT procédât à cette 
opération rendue difficultueuse par l'obscu-
rité une automobile de la maison Verminck 
conduite par le chauffeur Girodot. vint sur-
lui et le renversa. Jacques Benedetti reçut 
des contusions nombreuses et si graves <mW 
dut le faire admettre d'urgence à la Concep-
tion. Une enquête, est faite pour établir les 
responsabilités* - *— 

Vol d'un attelage da C0 balles d'avoine, t— Nous 
avons relaté, dans notre - dernier numéro, une col* 
lision, rue de la Képublique, entre un tramway, 
et un camion attelé de trois chevaux, et char°-Q 
de 00 balles d'aveune. Quand, on chercha, le con~. 
ducteur du camion, il avait disparu. Cette disna 
rition suspecte ne tarda pas à être expiijuso Eus 
effet, l'attelage et l'avoine avaient été Volés à. M 
François Bertrand, entrepreneur de camionnage"' 
rue Loubon. L'enquête à laquelle s'est livré la-
commissaire de service à la permanence de Gaza-* 
majou, a amené l'arrestation du conducteur dis* 
paru. C'est un tout jeune homme, Mario Mon-
chiello, âgé de 17 ans. Jusqu'à présent. Il s'est 
refusé a taire, connaltrô. ses Complices. L'enquête: 
se poursuit, " ^ 

Orave accident du travail. — Vers 9 heures Bu 
/natin, le Jaurnalie? Paul Servant, 29 ans traî 
vaillait à bord d'un navire amarré à la 6' section; 
des Docks. Pendant qu'il passait sur le pont, a. 
fut atteint par une palanquée et grièvement coin 
fusionné à la tête, aux épaules et aux reins^ 
Après avoir reçu les premiers soins à l'InflTmerià 
du bord, SeTvani fut transporté, à la ConcepUorn 
pu oit l'admit d'urgence. vw^yw, 

Les écumeura de gare, — Nous avons ïelate-w 
avant-hier, 1 arrestation, par la brigade BarthéS 
lemy, de quatre individus, Charles TamaiO 
29 ans, demeurant rue Chateauredoa ; sa mai-) 
tresse, Olgo Hackapille, 20 ans, et de deux mili-l 
taires qui, à la gare Saint-Charles", avaient la! 
spécialité de s'emparer des valises pour les ven-
dre ensuite à Saint-Martin. Les investigations dei 
la, police ont permis à celle-ci de procéder nier i 
à quatre autres arrestations, la brocanteuse Mai' 
rie Valentin, 52 ans : Jules D^ 24 ans • Léonin! 
Guillevick, 40 ans, et enfin d'un dévoyé Henri*' 
Dubreuil. 26 ans, se disant avocat à Bruxelles"" 
déserteur de l'armée belge, et qui paraît être la 
chef de la bande. Ces huit malfaiteurs ont étS 
écroues, les soldats à la disposition de l'autorité'1 

militaire ;, les autres, au Parquet. Etant donné! 
llmportance des vols, les personnes qui en onlï 
été victimes, auraient intérêt à se lalue connaltre-
a I hOtel de la police. " 

Les vols. — Dans l'apiês-midi d'avant-hier ht 
garçon de restaurant Pan Louis, habitant \us 
d'Aubagne. vola a la tire, à un officier de vas* 
sage, un portefeuille contenant 250 fr. Il a êtl 
écroue. 

wv Vers 1 heure du matin, un gardien fl/> la! 
paix de service sur les quais, rencontra un miiS 
toire porteur d'un ballot de merceries diverses: 
dont 11 ne put faire connaître la ^vemSc? 
C était un nommé Darlot Koger-Paul, soldat al£ 
3- regmient d'Afrique. Il a été écroué à la disJ 
position de l'autorité militaire. ^ 

Dimanche, vers 5 heures, sur un tramway; 
du Canet, Mme Jeanne Baquet, 53, rue de roiiJ 
7ier" *a,itéJiépouillée dCi t*30- Portsmonnaie couJ 
v» Pendant l'absence de M. Georges Blot ml* 

nouer sa bonne, Eeine Lamey, disparut 'saS 
rien dire. On s'étonna, puis on eut l'idée de proJ 
céder a une petite enquête. M. Blot constata îael-' 
lement qu'une quantité de bijoux, évalués âJ 
11.500 fr.. et une somme de 1.000 fr., n'étaient 
plus a la place où ils étaient déposés. Le signa-
lement de la domestique infidèle a été transmis 
au service do la Sûreté qui la recherche. 

0 
Petite chronique. — Les capitaines au loi» ' 

cours sont convoqués en assemblée générale an< 
jourd'hui, à 17 heures. Compte rendu du ConTèsl 

wv Le Conseil de la coopérative L'Emancina-
trice et la Commission de contrôle se réuniront c« 
soir, à 6 h. 30, boulevard Garibaldi, 30. 5 

Âiatom» de Marseille \ 
AUBÂCSïiE. — la. rentrée des classes —. ES 

rentrée des classes, dans toutes les écoles aura lierl 
le mardi 15 octobre, à 8 heures. Dans l'intérêt da 
la santé publique, les parents sont expressément in-, 
vités à ne pas y envoyer leurs enfants s'ils sont at« 
teints d'une indisposition même légère (rhume co* 
ryza) ou s'ils continuent à tousser après -an'e grippe 
Ces enfants ne seront admis dans les écoles qu'au-
près guérison complète. 

Allocations militaires. — Les allocations militai* 
res sont payables à partir d'anjourd'ihul, mardi 
14 octobre, à la caisse de perception, aux heures 
habituelles, en ce qui concerne les conrmunes d'Au 
bagne et de La Penne. 

Avis aux agriculteurs. — Les agriculteurs qui dé* 
sirent du soufre et du sulfate de cuivre pour l'an-; 

née 1919, ont invités à en faire la demande mimé-
dia-tement au bureau de l'octroi, où tous les ren-
seignements leur seront donnés. ..•"*>«» 

Le dernier délai sera le 1S courant. 
Marché aux porcs. — Au marché aux porcs dA 

dimanche, il a été apporté 181 porcelets dont les 
prix ont varié deM fr. à 60 fr. la pièce. Pour les 
gras et, maigres, toujours 400 francs les % Kilos 

Ne jetez plus vos flacons d'eau de Mélis«s 
des Carmes, du Frère Mathjfts. jRapnortez-lef 
a vos fournisseurs qui vous en donneront uïï 
prix raisonnable ; ils pourront ainsi vous 
fournir des pleins. ^ - -

Jeunesse socialiste. — Dimanche à'o H Wm ' 
matin, au siège, 81, boulevard Mérentlé' anirte 
.boulevard Chave. Conférence éducativeT 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 octobre 

— 81 — 

DEUXIEME PARTIE 

— Mon petit, déclara-t-il, solennel, tu as 
bien travaillé. Tu as fait preuve d'esprit, 
de décision, de Courage. 

« Toutes mes félicitations ! 
— Merci, mon vieux. Pour la peine, tu 

vas m'offrir un bon calé brûlant, arrosé 
d'une fine sérieuse. 

— Volonliers, tu l'ns bien gagné. 
Et le singulier débitant, sincèrement sa-

lisfuii, s"empressa de déférer au désir de 
son compHce. 

— À présent, c'est pas tout, reprit l'Hari-
rol, d'un air mystérieux, tout en sirotant 
ia chaude boisson tonique, faut que je te 
dise cpmment jo suis revenu ici. 

d Et ça, c'est le plus épatant ! 
« J'ai fait une découverte ébouriffante ! 
—- T rai ? Dégoisc vite ? 

rtpprotlitctiot) autorisée seulement pour les Jour-
naus niant traité avec la Société des' Gens de 
Le m es. 

— Ben, mon vieux, j'ai retrouvé ta môme 
— Jeanne ? Elle ?... Tu l'as vue ?... 
^— En chair et en os. 
!— Kilo est donc vivante ? 
— Comme toi et moi, mon colon. Et tou-

jours bain ! 
— Alors, le suicide, la noyade de Saint-

Maurice ?... 
— Faut croire qu'elle s'en.est tirée.., Ou 

plutôt, on l'en a tirée. 
— Qui donc ? 
— Le Rupin 1 
Cette fois, la stupéfaction éprouvée par 

Finot Je rendit muet, le fit pâlir. Ses lèvres 
tremblèrent, ses traits se crispèrent. 

— Oui, Jules le Rupin, répéta l'Haricot, 
en appuyant à dessein sur chaque mot. Le 
Rupin qui a amené la môme cnez lui. Pour 
moi, c'est son poteau ! 1 

— Lui, Jules ?... Elle serait !... Non, non, 
c'est pas possible... pas possible !v. bégaya 
Finot. Il y a autre chose là-desschis. 

« Enfin, donne-moi des détails, raconte-
moi tout, je verrai... je réfléchirai. C'est 
grave, c'est dangereux, c'est renversant 1... 
Je n'en reviens pas... Jeanne, ie Rupin... 
ensemble ?... 

« Jamais, jamais je n'aurais cru ça !...- !> 
Tandis que son patron làclspdt ces phra-

ses hachées, d'un accent. égaré, l'Haricot 
rivait sur lui son regard de fouine. 

— Qu'est-ce que tu payes, demanda-i-il 
brusquement, si je le donne leur adresse à 
Paris ? 

— Tu ne veux pas me gourrer, c'est sé-
rieux ? c'est sûr 

— Absolument, mon vieux. 
— Ben, mon petit, je fiche cinq cents bal-

les dans ta profonde ! 
— Ta parole ? 
— Sur mon honneur ! 
— De pègre ? ricana l'Haricot. 
— Parbleu, c'est le seul bon. 
— Alors, entendu, tu payeras après avoir 

vu, comme dans les roulantes à phénomè-
nes. 

« Maintenant, ouvre tes esgourdes, je 
narre. » 

Et l'Haricot compléta son récit. 
— Voilà, fit-il d'un accent triomphant, an 

terminant par l'adresse de Jules Marais. 
Finot, véritablement ému, s'approcha de 

son complice. Spontanément, comme s'il se 
fût agi d'une bonne action accomplie, il lui 
serra les deux mains avec effusion. 

— Mon petit, dit-il, tu viens de me ren-
dre un très grand service. 

« Tu es un vrai poteau, jo lo revaudrai ça. 
— J'y compte bien. 
— C'est entre nous à la vie, à la mort ! 
« Maintenant, oeccupans-nous de ta sécu-

rité. Je ne le renvoie pas en Belgique, je 
vais te soigner moi-même, ici. Et je veil-
lerai sur toi. 

— Comment ? 
— D'abord, il' importe que lu disparaisses 

absolument, jusqu'à ce que Ion ciboulot 
soit guéri. * 

<t Je vais t'hospitaliser dans la cave de 
sûreté. 

— Ah ! zut ! c'est la prison alors ? 
— Non, non, ne crains rien. Tu y demeu-

reras seulement dans la journée et je t'as-
surerai tous les soins imaginables. 

« Le soir, vers dix ou onze heures, tu sor-
tiras avec moi pour prendre l'air, pour té 
distraire un peu. 

— J'en aurai besoin. 
— Sans doute, mais laisse-moi faire, tu 

t'en trouveras bien. 
« Nous allons descendre tout de suite. 

Pour ce soir, tu dormiras sur deux chaises. 
Demain, je trouverai le moyen de te procu-
rer un bon lit. 

« Aie confiance en moi, mon petit. 
— Bon, je te crois, vieux. 
— A la bonne heure... A présent, descen-

dons. r 
E,n achevant, Finot sortit sa lampe élec-

trique de poche, éteignit la lumière de l'ar-
rière-boutique. 

Cinq minutes pius tard, l'HaricoLs'instal-
lait de son mieux dans son nouveau domi-
cile souterrain. 

Le lendemain, dans la matinée, Finot se 
rendit a. Montmartre, chez Cosmétique. 

II eut'avec le pseudo-fils de la marquise 
de Cfra.ngis un long entretien. 

— A ce soir, conclut-il en se retirant, l'air 
satisfait. 

Et, dans la journée môme, une mai-
son de meubles vint livrer un lit-cage gar-

ni chez le marchand de vin. Ce lit fut dé-
posé dans l'arrière-boutique, sans que la 
belle Ariette manifestât le moindre étonne-
ment. 

Vers dix heures et demie du soir, Cosmé-
tique pénétra dans l'établissement de Finot. 

Il s assit au fond de la salle, commanda 
un bock et parut s'absorber dans la lecture 
d'un journal. 

Presque derrière lui parut un client as-
sez assidu de la maison. 

— Tiens, M. Lagiile, s'étonna Finot. On 
ne vous voit pas souvent le soir ? 

— En effet, ce n'est pas mon heure ; mais 
je suis allô visiter un parent malade, rue 
du Marchô-Saint-Honoré, alors j'ai pensé à 
venir prendre un verre chez vous. 

— Bien aimable, merci. 
Et Finot servit lui-môme son client. 
Celui-ci semblait avoir envie de bavarder 
— C'est demain dimanche, reprit-il, je 

vas m'ol'frir une partie de campagne. 
— A Nogent ou à Montmorency, hein î 

Pour voir si les cerises sont mûres ? 
— Ma foi, non. D'abord, je n'aime guère 

les cerises, c'est trop acide ; je préfère les 
poires, quand elles sont bonnes à cueillir 
bien entendu. Aussi j'attends patiemment 
la saison. 

— Vous blaguez, monsieur Lagillo ? 
— Jamais. Mais je vais bien plus loin 

que vous ne pensez. 
— Un voyage, alors ? 
té Presque. Je vais à Nesles. dans le dé-

portement de l'Aisne ; j'ai des cousins pari 
là. 

— A Nesles ? répéta Finot interloqué, etf 
jetant un furtif coup d'ceil du côté de Cos. 
mô tique.. ~ j 

— Ça, c'est épatant 1 s'écria tout à coun 
celui-ci. 

•— Quoi donc, monsieur ? interrogea M. 
Lagiile, surpris. Vous connaissez Nesles t-

— Moi, pas du tout. Sauf cependant la fa-
meuse tour de Nesles ! 

— Ah ! j'avais cru... 
— Non, non. Seulement, au moment bâ 

vous prononciez ce mot-là, je lisais juste-
ment le récit d'une évasion extraordinaire 
accomplie récemment en chemin de fer. Ii 
s agit d'un misérable arrêté avant-hier en 
flagrant délit de vol, justement à Nesles.. 

— Comme ça se trouve, ponctua Finot,-
en rivant un regard scrutateur sur M. La4-
gille. 

Celui-ci,dont la physionomie placide ne 
pouvait inspirer aucune défiance, repartit j-

— Je parie, qu'il s'agit du château ? 
— Juste, réparti Cosmétique. 
— Pour moi, dit Finot en affectant utt 

ion indifférent, tout ce que vous dites là,, 
c'est de l'hébreu ! 

— Parbleu, vous ne connaissez pas ce pa-
tehn-là, fit M. Lagiile, c'est trop ioin de la 
rue Saint-Roch. 

, HENIU GERMAIN, 

(La suite à demainA 
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DE 9 HEURES DU SOÏR A 4 HEURES DU MÂTIN 

3F»-^£3. WXI-. SPECIAL 

PUÉ veut coDdiif 
aix Eéoarêe 

Amsterdam, 14 Octobre. 
On mande de Vienne à la « Gazette du 

Wffissr » que le premier acte du nouveau 
c#iaet turc de Tewiik pacha, a été 
d'adresser au gouvernement austro-hon-
grois une note déclarant qu'en raison de 
sa situation militaire, la Turquie est obli-
gée de conclure une paix séparée avec 
l'Entente. 

Les empires centraux ont demandé à 
la Turquie d'attendre le résultat de 
l'échange de notes avec le président 
Wilson. 

Aucune réponse n'a encore été reçue 
de la Turquie. 

< LA I0ÏE ÏPilEHÏ WILSON 
Saint-Sébastien, 14 Octobre. 

(Officiel). 
Le ministre de Turquie a remis au gouver-

nement espagnol la note du gouvernement 
ottoman demandant l'ouverture de négocia-
tions de paix et un armistice. Cette note dit en 
substance : 

Le gouvernement ottoman prie le gou-
vernement des Etats-Unis de prendre sur 
lui la tâche de l'ouverture de négocia-
tions de paix et d'informer de cette de-
mande les Etats belligérants, en les invi-
tant à déléguer des plénipotentiaires 
pour entamer des négociations de paix. 

Le gouvernement turc accepte, comme 
basJBrde ces négociations, le programme 
traw§ par le président des Etats-Unis 
dans son message au Congrès du 8 jan-
vier 1918 et les déclarations qu'il a for-
mulées ultérieurement, notamment dans 
son discours du 27 septembre. 

Le gouvernement ottoman exprime 
aussi le désir, pour mettre fin à l'effusion 
du sang, qu'un armistice soit conclu. 

insiaiïi victoire les Armé 
os les Fiant 

S FRANÇAIS PRENNENT 
sonniers 

NlWlWVVVVVVVVVVVVVW;^ 

f Communiqué officie 
Paris, 14 Octobre. 

Le gouvernement iait, à 23 heures, le communiqué ofilciel suivant : g 
Des opérations locales nous ont per-

mis d'améliorer nos positions sur la 
rive gauche de l'Oise. Dans la région 
du mont d'Origny, au sud de la Serre, 
nous avons occupé Monceau-les-
Loups, et nous sommes parvenus à un 
kilomètre au sud d'Assis-sur-Serre. 

Avec la coopération des troupes ita-
| hennés, nous avons enlevé et dépassé 
s Sissonne. 
•j Plus à l'Est, malgré une résistance 
I très vive de l'ennemi, nous avons lar-
s gement progressé sur la rive nord de 

l'Aisne et porté notre ligne au delà 
des villages de La Malmaison, Lor-
le-Thour, Saint-Germain-Mont. 

Dans la région d'Asfeld, nous avons 
franchi l'Aisne en plusieurs points, 
au nord de Blanzy. 

AVIATION 
Le lieutenant Bozon-Verduraa a 

abattu le 9 octobre, son dixième avion. 
Le même jour, l'adjudant Bsrthelot a 
abattu ses dixième et onzième appa-
reils (un ballon et dix avions), 
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Hnmuniquâ anglais 

Washington, 14 Octobre. 
L£LAexte officiel de la réponse de l'Allema-

gne ÎKété reçu ce matin. 
Washington, 14 Octobre. 

Le président Wilson est rentré à Washing-
ton hier soir, avec le colonel Bouse. Aucun 
personnage officiel ne s'est cru autorisé à 
faire sur la note allemande une déclaration 
de nature à guider l'opinion publique, néan-
rrcins les avis sur la question prennent rapi-
dement corps. 
La presse boclie avoue 

ia terrible situation de i'Allemagne 
Baie,. 14 Octobre. 

Dans ses commentaires sur la réponse de 
l'Allemagne au président Wilson, la presse 
allemande continue à préparer le peuple à 
la dure réalité et dévoile progressivement la 
terrible situation dans laquelle est l'empire 
et à laquelle il ne faut même plus compter 
que l'armée puisse porter remède. 

La Gazette de Vous écrit .: « fresque toute 
notre presse accueille, avec des sentiments sé-
rieux, notre réponse. La gravité de notre si-
tuation politique l'ait qu'on s'intéresse a notre 
vie politique à un degré inconnu jusqu'alors. 
Les associations de tous genres prennent la 
parai» pour tancer des appels et faire des dé-
clarations. 

La Morgen Post avoue que le commande-
ment suprême de l'armée considère lui aussi 
la continuation de la guerre, dans les circons-
tances actuelles, comme n'ayant aucune chan-
ce de succès. Il s'est déclaré d'accord aussi 
bien avec la démarche de paix du chancelier, 
qu'avec noire réponse au président Wilson. 

La Gazelle de la Croix, conservatrice, cons-
tate : « Nous sommes allés dans notre ré-
ponse encore plus loin qu'on aurait cru au 
■sujet de l'évacuation des régions occupées. 
Nous doutons que la Commission proposée 
puisse modifier les faits de façon quelconque 
en noire faveur. » 

Le Lokal Anzeiger raconte que le député po-
lonais Korfanty, se promenait avant-hier 
dans les couloirs du Beiehsl.ag avec une carte 
des territoires prussiens qu'il faudrait céder 
à la Pologne. Orques organes de Droite cependant pous. 
sciitWa la résistance, se refusant à croire que 
raraaée allemande est désormais incapable 
d'imposer sa volonté à l'ennemi. 

14 Octobre, soir. 
Sur le front britannique, au sud de la Lys, 

rien à signaler, en dehors d'actions locales. 
Nos patrouilles et détachements avancés ont 

été actifs, ils ont progressé en certains en-
droits et fait un certain nombre de prison-
niers. 

Des combats locaux ont eu lieu dans le voi-
sinage d'Esîiuinhem et au sud de Wej-Mac. 
quart, à la suite desquels nous avons fait 
quelques prisonniers. 

AV8ATIQN. — Le 13 ocioare, malgré le 
brouillard et la pluie, nos appareils Ce chas-
se, volant à très faille hauteur^ ont effectué 
d'utiles reconnaissances. L'ennemi a été sans 
casse harcelé par des bombes et des feux de 
mitrailleuses. 

Il n'y a pas eu de combats aériens, mais 
un appareil ennemi a éîé descendu dans nos 
lignes par le tir de nos mitrailleuses. Un do 
nos appareils manque, 

pendant la nuiî, le temps s'est amélioré et 
douze tonnes de bombes ont été jetées par 
nous sur d'importantes lignes de chemins da 
fer. Un de nos appareils de bombardement 
de nuit n'est pas rentré. 

e i Allemagne 
Pourquoi elle réclame l'armistice 

Stockholm, 14 Octobre. 
Les milieux allemands de Stockholm ré-

pandent systématiquement ie bruit de la pro-
chaine abdication de l'empereur, espérant 
par là propager une atmosphère favorable à 
une paix immédiate. D'autre part, d'après 
des renseignements certains le gouverne-
ment allemand a décidé de ne céder ni l'Al-
sace-Lorraine, ni la Pologne prussienne. 

Toute sa politique actuélle consiste à ga-
gner du temps pour établir un nouveau front, 
depuis l'extrémité-sud de la Hollande jus-
qu'à la région de Verdun. Ce front, beau-
coup plus court que les lignes actuelles et 
que Allemands sont en train de fortifier 
flévWBscmeut, leur permettrait, espèrent-ils, 
une -défense plus efficace, et par suite le 
maintien de l'Aisace-Loraine et de la Posna-
nie dans l'empire allemand. 
,Trois à quatre semaines seraient nécessaires 
à l'armée allemande pour s'installer dans ces 
nouvelles positions, d'où l'insistance du gou-
vernement impérial pour obtenir l'armistice. 

Le Luxembourg demanda la Protesta 
du Président llfeon 

Amsterdam, 14 Octobre. 
Un télégramme de Luxembourg, à la Weser 

Zeitung, annonce que la Chambre luxembour-
geoise a adopté, à l'unanimité, un ordre du 
jour priant le président Wilson de prendre 
sous sa protection les droits du Luxembourg 
et demandant au gouvernement de travailler 
à obtenir l'évacuation du pays et la libération 
de totales Luxembourgeois condamnés par les 
cours militaires allemandes. 

L'ordre du jour demande encore au gouver-
nement de publier un Livre Blanc sur la situa-
tion du Luxembourg dans la guerre mondiale, 
ainsi que les réponses faites aux protestations 
du Luxembourg. Le gouvernement s'est asso-
cié à cet ordre du jour. 

muniqué iafp 
14 Gsiobre, soir. 

Le groupa des armées des Flandres, aux 
ordres de S. M, ie roi des Belges, a attaque, 
os matin, à S heures 35. 

La 23 armée britannique a progressé r;e 
sept hîîométres, en direction de Oourtraî, en-
levant les gros villages de Rollsghem, Car-
pelle, Lodeghcm, Moftrsssle et atteignant les 
faubourgs nord da Menin. 

L'armée beige a progressé de huit kilimè-
tres, en direction de Ingelmunster et de 
Thourout, enlevant les villages de Bumbeke, 
de Winkei, Saint-Elai, Ouckon, Esegfiem, Soi-
temark e.î Hanzeeme. 

L'armée française, au centre des Beiges, 

isparition 
Paris, 14 Octobre. 

Le bruit ayant couru que l'aviateur. Garros 
serait légèrement blessé et interné à Co-
blence, doit être accueilli sous toutes réserves, 
les circonslanccs du combat dans lesquelles 
il a disparu laissant malheureusement sup-
poser qu'elle est dénuée de fondement. 

i SIMTÉi llUTâlRE 
. Paris, 15 Octobre, 2 h. 30 matin. 

Le maréchal Foch ne laisse pas de répit à 
ses adversaires. Après avoir chassé hier, les 
Allemands de Laon, bastion central de leurs 
défenses en France, les troupes françaises 
sont passées de nouveau à l'assaut aujour-
d'hui, à leur aile gauche, en Flandre, en di-
rection de Rouiers. Elles opéraient en liaison 
avec les unités belges à leur gauche, vers 
Thourout, et à leur droite avec des forces bri-
tanniques, vers Courtrai. 

L'attaque, menée sur un front de plus de 
quarante kilomètres, a parfaitement réussi. 
Ce matin nous sommes entrés à Rouiers. Le 
front a été porté en avant sur une profondeur 
de 7 à 8 kilomètres. Aux dernières nouvelles 
il serait jalonné par Muitoes, Pereboem, li-
sières ouest de Gits, Gitsberg, Eevren, Rum-
beke, lseghem. lisières est de Gulieghem, 
lisières nord-ouest de Wevelghem, faubourg 
de Merlin. 

Devant Gulleghem, les troupes alliées ne 
sont plus qu'à 4 kilomètres de Courtrai. Plus 
de 8.000 prisonniers ont déjà été dénombrés, 
attestant l'étendue du succès remporté sans 
compter un nombreux matériel. 

Le front allemand forme dans cette région 
un vaste saillant en large cercle : Menin, Ven-
din-le-Vieil, Douai, à l'intérieur duquel se 
trouve l'énorme agglomération de Lille, Rou-
baix, Tourcoing avec sa banlieue qui four-
mille d'habitations. 

Il est impossibie d'aborder de front des po-
sitions aussi propices à la défense, aussi le 
maréchal Foch s'eiïorce-t-il de les faire tom-
ber par un,large mouvement enveloppant. 

Déjà, à GuMegihem, la ligne passe à dix kilo-
mètres dans l'est de Lille. Si notre avance en 
direction de Courtrai se poursuit, la situation 
de l'ennemi dans la Préfecture du Nord, ainsi 
que dans Roubaix et Tourcoing, deviendra 
plus difficile, et ainsi s'affirmera une fois de 
plus la puissance victorieuse de la manœu-
vre. 

Sur le front britannique, nos alliés ont sup-
porté sans faiblir des réactions extrêmement 
violentes des Allemands dans la région du 
Gâteau. Plus au Nord, ils sont toujours aux 
portes de Douai, que l'ennemi essaie de sau-
ver en coupant le canal pour tendre des inon-
dations. 

Entre l'Oise et l'Aisne, les troupes du géné-
ral Mangin ont encore progressé de deux à 
quatre kilomètres derrière l'infanterie enne-
mie, qui se retire provisoirement sur la Ser-
re. Elles ne sont plus qu'à un kilomètre au 
sud d'Assis-sur-Serre. Plus à l'Est, Sissonne 
est à nous, ainsi que son vaste camp d'ins-
truction. 

Mais l'armée Debeney, venant de l'Ouest, 
est déjà sur les communications de la 7° 
armée allemande. Le jour où nos troupes se-
ront à GUise, la retraite allemande devra s'o-
rienter en direction générale Nord-Est, vers 
Valenciennes, Landrecies, Hirson, Mézières. 

Les Américains, de leur côté, ont gagné du 
terrain entre l'Argonne et la Meuse. 

La victoire des Alliés 
dans les Flandres 
Front belge, u Octobre. 

De notre correspondant aux armées ) 
Rouiers est délivré. Rouiers, qui contenait 

avant la guerre 25.000 habitants, est la pre-
mière grande ville de la Belgique dont l'Al-
lemand aura été chassé par les armes. 

Ce matin, 14 octobre, l'anniversaire d'Iéna, 
le front s'est rallumé dans les Flandres, et 

s'est emparée des plateaux de Geïic, d'Hoo-
glade et de Itmbdrg, ainsi que des villages do 
tScveren, Hoogîetla, de Qeite-Saint-iîosaph et 
do la ville de Rouiers. Avant leur départ, les 
Allemands ont incendié Rouiers et miné tou-
tes les fermes environnantes. 

Lo nombre des prisonniers actuellement dé-
nombrés dépasse huit milie hommes, dont 
3.300 pour les Belges, 2.500 pour les Français, 
2.200 pour les Anglais. Ce chiffre sera vrai-
semblablement plus élevé. 

Le nombre des canons pris n'est pas encore 
exactement connu. Six batteries attelées avec 
fout leur personnel et matériel ont été cap-
turées au moment où elies se retiraient, 

Los aviations anglaise, boise et française ont prie une grande psrt à la bataille, en 
bombardant ies rassemblements ennemis, des 
trains en marche et en mitraillant l'infante-
rie allemande. 

A la tombée du jour, le front est jalonné 
par Muitoeâ, Pereboem, iisières ouest #e Gito-
Gitsberg, L-evren, Kumbska, [ssshem, Iisière3 
oi!B3t de Cullegfrem, lisières nord-ouest de 
Wevelghem, faubourgs do Menin. 

IDe nombreux incendies sont signalés dans 
la plupart des villages et localités à l'inté-
rieur des lignos allemandes, notamment à Li-
CheterA'elde, à IWssiin et à Thielt, Les Alle-
mands ont, dès le 13, chassé ies habitants de 
Thourout, pour livrer cetEc localité au pillage 
des solîiats. 

ueiamuniqus américain 
14 Octobre, 21 heures. 

Ce malin, les troucçs américaines ont re-
pris leur avance au nord do Verdun. Elles 
opèrent maintenant contre des positions na-
turelles très fortes, de la plus haute valeiir 
stratégique. 

Dans la journée, elles ont dépassé Cur.el et 
Romagno. Nos patrouillas sont dans le bois 
de Banthevilie, et nos troupes d'attaque ont 
pénétré dans,les positions de Saint-Georges 
eï de Lar.dres-et-Saînt-Georgss. 

Nous avons dénombré environ sept cent 
cinquante prisonniers. 

cette première journée de bataille permet de 
grands espoirs. Sous les ordres du roi des 
Beiges, la 2° armée britannique, l'armée 
belge et l'armée française, ont attaqué à 
5 IL 35, sans 'préparation d'artillerie, mais 
sous la protection de barrages roulants d'une 
puissance extrême. 

Le temps, après la bourrasque des jours 
précédents, s'était subitement mis au beau. 
La progression s'est effectuée avec méthode, 
de la façon la plus satisfaisante, tous les 
nids de mitrailleuses étant contraints de cé-
der les uns après les autres. 

A 16 heures, la progression atteignait six 
kilomètres en direction de Courtrai pour les 
Britanniques, six kilomètres en direction de 
Thielt et quatre kilomètres en direction de 
Thourout pour les Belges. Quant aux Fran-
çais, au centre des Belges, c'est à eux que 
revient l'honneur de s'être emparés de la 
ville de Rouiers et des plateaux qui la pro-
tégeaient. 

Près de 10.000 prisonniers sont déjà dé-
nombrés et un matériel considérable. Parmi 
les canons pris, il faut citer deux batteries 
tout attelées, ce qui montre que le repli mé-
thodique dont les Allemands ne manqueront 
pas de parler ne s'opéra pas en quelques 
heures. Les réserves qu'ils tentaient d'ame-
ner en hâte n'ont pu également déjouer la 
vigilance des artilleurs et des aviateurs al-
liés. 

On signale, notamment, un train de trou-
pes coupé en deux par les obus, qui stoppa 
forcément, et dont les occupants, alors qu'ils 
débarquaient rapidement, furent accueillis 
et poursuivis à coups de mitrailleuses par 
nos aviateurs. La mariné britannique, aux 
ordres de l'amiral'Kyol, et l'artillerie de cote 
ont, suivant leur coutume, fait d'excellent 
travail. 

Notons, en terminant, que les Allemands 
n'ont pas quitté Rouiers sans allumer de 
nombreux incendies. Rouiers, pris par nous, 
incendié par eux, voilà qui explique élo-
quemment les deux façons, la leur et la nô-
tre, de comprendre comment on pourrait ar-
river plus rapidement à des pourparlers d'ar-
mistice. 

Déclarations de M. Baker, 
New-York, 14 Octobre. 

On mande d'un port de l'Atlantique .-
Le sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, M Ba-

ker, a fait, au retour de son voyage en Euro-
pe, la déclaration suivante : 

Le but de mon voyage en Europe était de 
prendre des arrangements pour la coopération 
des Aliés en ce qui concerne le transport des 
troupes et du ravitaillement. J'ai eu toute sa-
tisfaction, et nous, avons abouti à une entente 
complète pour tout ce qui assure le tonnage 
nécessaire aux besoins de l'armée américaine. 

La question a été traitée devant le Conseil 
interallié des transports maritimes, et la coo-
pération des Français, des Anglais et des Ita-
liens a été cordialement offerte. Un grand 
nombre de questions, dont la solution exige 
l'entente de plusieurs gouvernements, ont été 
traitées, et réglées à notre satisfaction. 

L'attitude des gouvernements et des popula-
tions des Alliés européens vis-à-vis de l'Amé-
rique est très cordiale, et toute question est 
traitée en partant du principe de l'union des 
forces dans la cause commune. Les conclu-
sions auxquelles nous sommes arrivés, con-
cernant l'aviation c-t les autres parties de la 
coopération américaine au programme allié, 
sont définitives, et les procédés d'exécution 
ont été fixés. 

LA GUERRE EN ORIENT 

ÛOHiKffiiqtié effisïsi 
« Paris, 14 Octobre. 

Communique officiel de l'armée d'Orient du 
13 octobre : 

Les troupes serbes, appuyées par les trou-
pes alliées, continuent à libérer leur terri-
foire. Les forces helléniques participent à 
leurs opérations. Elies procèdent, d'autre 
part, à la réoccupation de ia Macédoine orien-
tale, évacuée par les Bulgares. 

Au cours des brillants combats qui leur ont 
livré Prizrend et Mitrovatza, les treupes fran-
çaises ont fait un certain nombre de prison-
niers. Elles se sont emparées d'hôpitaux con-
tenant de nombreux malades et blessés, par-
mi lesquels le général autrichien, administra-
teur de l'Albanie. Elies ont, en outre, capturé 
d'importants dépôts et un matériel de che-
mins de fer assez considérable. 

La lettre au prince de Hohsnloho et les 
chefs dea partis. — Les socialistes et 

le chancelier. — On lui cherche 
un successeur. 

Berne, 14 Octobre. 
Les chefs de parti de la majorité, qui 

avaient commencé à discuter le 12, la lettre 
écrite en janvier dernier par le prince Max 
de Bade au prince de Hohenlohe, ont conti-
nué leurs débats dans la matinée du 13. Le 
secrétaire d'Etat et le chancelier lui-même y 
assistaient. 

Le prince de Bade a déclaré qu'il avait 
écrit la lettre en question en janvier 1918, 
poîr répondre à l'un, de ses cousins résidant 
en Suisse, et pacifiste bien connu. La divulga-
tion de cette lettre, a-t-il dit, qui a dû être 
volée par un des espions de l'Entente, a eu 
évidemment pour but de compromettre la po-
litique pacifique du nouveau gouvernement. 
Mais le prince Max de Bade a dû avouer aus-
si qu'il y a là, dans une heure aussi décisive 
pour l'Allemagne une coïncidence malheu-
reuse et regrettable au plus haut point. 

La déclaration du chancelier, dont on ne 
connaît pas encore la substance, semble avoir 
suffi à rassurer les représentants des partis 
bourgeois, et l'on a pu croire un instant que 
l'affaire de la lettre allait s'arranger sans 
peine, mais les socialistes oui, d'ailleurs, n'a-
valent pas admis sans objections le choix 
d'un prince pour présider au premier minis-
tère parlementaire de l'Allemagne, ont re-
fusé de s'associer à l'attitude de conciliation 
et de complaisance du parti bourgeois, ' et la 
Conférence du 13 des chefs de partis a dû 
être levée sans résultat. 

Ainsi la division se trouve introduite, après 
dix jours d'existence au sein de la majorité 
gouvernementale. Les socialistes en ont ré-
féré au Comité directeur de leur parti. Celui-ci 
a délibéré hier'dimanche, sans arriver non 

la fraction parlementaire du Reichstag sta-
tuerait dans une réunion qui doit avoir lieu 
demain mardi, et dirait si elle entend conti-
nuer sa confiance au prince Max de Bade. 
L'opinion qui semble prévaloir dans les mi-
lieux socialistes c'est qu'il ne peut y avoir 
dans le gouvernement que des hommes dont 
les idées sur la paix n'ont pas changé. 

L'affaire de la lettre du prince Max de 
Bade a, du moins pour le moment, des con-
séquences paradoxales. C'est ainsi que l'op-
position des socialistes est renforcée par celle 
des conservateurs, qui travaillent pour ame-
ner la chute du chancelier. 

Le prince de Bade résistera-t-il à cette 
épreuve inattendue ? L'impression générale 
que traduit le correspondant berlinois de la 
Gazette de Francfort est que, dans l'intérêt 
de i'dmpire, il vaudrait mieux que le chance-
lier s'en allât. Il y est d'abord disposé et pro-
teste qu'il n'a jamais accepté la charge que 
pour être utile à sa patrie. Dès qu'il ne sera 
plus soutenu par la majorité parlementaire, 
il quittera immédiatement la chancellerie. 

En attendant le résultat des délibérations 
socialistes, les partisans du prince Max de 
Bade font campagne pour lui. Ils disent que 
le passé importe peu. L'essentiel est que le 
prince soit en accord intime avec la majorité 
et que, dans tous ses actes, il se soit scrupu-
leusement1 conformé aux désirs de cette majo-
rité. 

La perplexité qui règne dans les milieux 
polltioues vient évidemment du fait qu'iLsera 

- Bàdê difficile de trouver au prince de Badê un 
successeur. Le docteur Soif, le vice-chance-
lier, von Payer, dont on cite les noms ne 
sont pas des personnages de premier plan, 
et la démocratie allemande est de si fraîche 
date qu'elle est fort embarrassée de trouver, 
pour la représenter, un homme dont la. va-
leur personnelle s'impose. 

ëommaniqiiâ officiai 

Rome, 14 Octobre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Dans la soirée du 12, l'adversaire a tenté un 

important coup de main en direction de 
Zesison. La tentative a complètement échoué. 
Prié sous lo feu de nos mitrailleuses et de 
l'artillerie, les embarcations ennemies sont 
allées à ia dérive et les patrouilles de na-
geurs qui les accompagnaient ont dû reculer 
en désordre, subissant de graves pertes. 

Dans la journée d'hier, nos patrouilles ont 
pénétré dans les positions avancées adver-
ses au nord de Sano (à l'est do Me ri), anéan-
tissant les petits postes qui les gardaient et 
ramenant huit prisonniers, des armes et du 
matériel. 

Sur le restant du fronts l'activité de nos 
explorateurs a efficacement harcelé l'adver-
saire, provoquant des alertes et de vives 
réactions de feu. Quelques prisonniers ont 
été capturés dans ia zone de Perîica. 
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Paris, 14 Octobre. — Notre marché est sous l'in-
fluence des nouvelles militaires, et la confiance 
la plus unanime règne sur notre place. La tendance 
est naturellement très lavorable, si l'on lait ex-
ception, comme les jours précédents, pour les va-
leurs dites de guerre. L'approche de l'Emprunt 
empêche toujours les mouvements de cours sur nos 
rentes, dont les dispositions demeurent très bon-
nes, et où régne une certaine activité. L'indéci-
sion est générale sur les actions de nos chemins de 
1er, et H faut Imputer ce lait au projet du gou-
vernement, bien ijue celui-ci ne paraisse léser en 
rien les porteurs de titres. On recherche, toutes 
les valeurs tjui pourront bénéficier de la fin des 
hostilités. 

REMERCIEMENTS 
Le ,soldat Vi;;Iilmo Alexandre remercie sin-

cèrement ses camarades, amis et connais-
sances des marques de sympathie qu'ils lui 
ont témoigné à l'occasion du décès de son 
regretté frère VIGLIELMO Auguste, employé 
à l'usine électrique, Cap Pinède. 

AVJS Pc PESES 

Les obsèques de M™ Virginie BESSON, née 
BOURDET, auront lieu aujourd'hui, mardi, 
15 courant, à 4 heures du soir, chemin de 
la Madrague-de-la-Ville, 122. 

M. Pau! Barlatier, directeur du Sémaphore 
de Marseille, et M™ Paul Barlatier, née Sté-
phan ; M"" Marguerite, Marie, Geneviève, 
Yvonne et Cécile Barlauer ; M- limiie Lur-
laticr ; M. lidouard Stéphan, officier de \ai 
Légion d'honneur, directeur honoraire nu 
l'Observatoire de Marseille, membre corres-
pondant de l'Institut ; M" Issaurat ; M. Pierre 
Barlatier ; M" Jean Barlatier et sa fille ; 
M. Jean A. Ileggio ; M" Jean A. Iteggio, née 
Barlatier et leur lils ; M. Paul Masson, che-
valier de la Légion d'honneur, professeur ai 
la Faculté des Lettres, membre correspon-
dant de l'Institut ; M" Paul Masson, nés 
Stéphan et leurs enfants : M. Edmond Sté-
phan, inspecteur principal adjoint de la Com-
pagnie P.-L.-M., M" Edmond Stéphan et leurs 
enfants ; M. Joseph Tempier, M"' Joseph 
Tempier et leurs cillants : M. Aniédee Bou-
teille ; M. et M" Gaston de la Crompe de la, 
Boissière et leurs enfants : M" Marcel Lépil-
ler ; M"* Thérèse Pastour de iNeui'ville : M" 
Adolphe Pastour de Neulville et ses enfants ; 
M. et M™ Henri Stéphan et leurs enfants ; 
M"' Pose Bernard ; ;M" Edmond I.ainotte et 
sa famille ; M. le docteur Laugier et .M™, nées 
Jouve ; M. et M" Emile Masson ; les familles 
Barlatier, Baret,, Pitancier, Giiitton, Pailhei-
ret, Eymcin, Huot, Pontier, Loubon, Emcric, 
Alexis Montagne de Firmoiit, Henry de la-
Gardiere, Jourdan, Aubin, Devôs, Homiorat, 
Boustan, Dragon, Valérian, Martin, Poussier, 
Caillât, Faure-Durif, Louvel, Tayeau, Bour-
don ont l'honneur de faire part de la perta 
douloureuse qu'ils viennent d'éprouver ea> 
la personne da M. Georges BARLATIER, leur, 
fils, frère, petit-fils, arriére-petit-flls, neveu, 
petit-neveu, arrière-petit-neveu, cousin, allia 
et ami, décédé à Marseille, le 14 octobre 1918, 
à l'âge de 1"> ans, muni des Sacrements de 
notre Sainte Mère l'Eglise. 

Pour s'inscrire : bureaux du Sémaphore* 
rue Venture, 19. 

Les obsèques auront lieu, villa les Lauriers, 
à la Croix-Rouge, aujourd'hui, â 14 h. 30. 

La cérémonie funèbre sera célébrée ert 
l'église de la Croix-Bouge. 

Des trams spéciaux quitteront le boulevard 
Dugommier pour ia Croix-Bouge, à 13 h. 3J. 
Un'tram spécial partira également a 15 h. '60, 
du boulevard Dugommier pour conduire au 
cimetière les personnes qui n'auraient pu se 
rendre à la Croix-Bouge. 

M et M" Michel Casimir ; M"" Jeanne et 
Eugénie Michel ; les fumillçs Michel et 
Trouvé (de Toulon), Bozière, Coulon (un 
Gangts), Bonhomme, Petit, Faget et Po^Mi 
ont la profonde . douleur de iaire part a 
leurs parents, amis et connaissances du de-
ces de 

M. Paul-Louis ftHCHEL 
lieutenant au 109° régiment d'infanterie,, four-
ragère, Croix de guerre avec palme, plu-
sieurs fois cité, mort peur la France, après 
quatre ans de front, le 13 septembre 191i<, a 
l'âge ' de 26 ans, leur fils, frère, neveu, cou-
sin et ami bien-airiié. La messe sera dite 
dans la plus siricte intimité. 

Les membres du Syndicat des Fabricants 
de Chaussures sont priés d'assister aux ob-
sèques de leur rtfgretté collègue Louis VAL» 
LËT, membre actif du Syndicat, qui auront 
lieu ce matin, à 10 heures, 10, rue Estelle. . 

Les Enfants de Fuveau sont priés d'assister 
aux obsèques de M. BARTHELEMY Marluo, 
hôtel de la Méditerranée, quai des Belges, 15, 
qui auront lieu aujourd'hui, mardi, à 4 h. 80,, 
et à Fuveau, mercredi, à 8 h. 30 du matin. 

Les obsèques du regretté M. Raoul GGN-
DRAN, mort des suites d'une maladie con-
tractée sur le front, auront lieu aujourd'hui, 
mardi, 15 courant, à 2 heures de l'après-
midi, gare Saint-Charles. 

L'Union fraternelle des Voyageurs de Com-
merce de Marseille informe ses membres du 
décès de leur regretté collègue BUFOR Paul, 
âgé de 64 ans, dont les obsèques auront lieu 
ce jour, à 10 heures, 22, marché des Ca-
pucins. 

M. Jean Luciani, capitaine au long-cours 
aux Messageries Maritimes, a la douleur da 
faire part à ses parents, amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'il vient d'éprouver, 
eu la personne de sa nièce chérie, Barbassa 
COQPER, décédée le 14 octobre, à l'âge da 
29 ans, munie des Sacrements de l'Eglise et 
les prie d'assister à son convoi funèbre qui' 
aura lieu aujourd'hui mardi, 15 courant, a 
2 h. 30 du soir, 31, rue de la Bibliothèque. 

M. Alexandre Lota, employé à la Mairie et 
son fils, ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M- Baptistine LOTA, née BOYER, 
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-fille, cou-
sine et alliée, dôcédée le 14 octobre 1918, dans 
sa 31° année. Les obsèques auront lieu mardi, 
15 courant, à 4 heures, 14, rue Fontaine-dé-, 
Caylus. On ne reçoit pas. Ou ne reçoit que: 
des ileurs fraîches. j 

f Um RHUME NÊGLIG 
c'est la porte ouverte 
à toutes les maladies 

de la GOiSE, des BRONCHES et des POUMONS 

ME MÉmOSiEZ PAS UN RHUME M W 
ênergiquement, à peu de frais, par l'emploi dos 

NTISEPTIQUES 
h Mais surtout n'employez que les 

VEStlTABI.ES 
v' 'm, Vendues SEULEMENT en BOITES 

de 1 fr. (impôt compris) 
portant I< 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons, 1 
Grippe espagnole, influença. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un litre 
d'eau, une cuillère à café dans un verre d'eau ou de tisane, constituent la médi-
cation ia plus efficaofi contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la' vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 — 1/2 litre 2 fr. 
Dépôt Général : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 
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!.„a lemroe oui voudra éviter les Maux de tête, la 
Migraine les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises'qui accompagnent les régies, s'assurer des 
époques rôçulièTes, sans avance ni retard, devra 
faire un usage constant et régulier de la 

.TODVÎ3HCE âx> l'Abbé SOURY 
ne par sa constitution, la femme est sujette à un 

rrrmd nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 
ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. La 

;E de l'Abbé SOURY 

i 

est composée de plantes inofîensives sans aucun 
poison et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son rôle est de rétablir la par-
«C^Sfëfrav faite circulation du sang et de tïé-

fj&^à* congestionner les différents orga-
$9.M*Sj0gb&&4iiea. Elle fait disparaître et empè-

*MS» i «ne. du même coup, les Maiadtes 
3 Intérieures, les Métrites, Fibromes, 

Tumeurs. Cancers, Mauvaises sui-
tes de Couches, Hémorragies, Per-
tes blanches, les Varices, Phlébites, 

Exiger ce portrait Hémorroïdes, sans compter les Ma-
ladies de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en 
sont toujours la conséquence. Au moment du retour 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 

JOÏÏVEMCE de l'Abbô SOURY 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ment et éviter les accidente et l«»s infirmités qui sont 
la suite de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La ibuvENCS iJe l'ABSé SOURY, toutes Pharmacies • 
<î fr 25 le ilacon ; 4 fr. 35 franco gare. Les 4 flacon», 
1 7 fr. franco contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Mag- DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bien exiger ia Vorltabla JOUVENCE lie l'Abbâ SOURY ; 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SÏROP INFANTILE GQUE ^%%lsJ^.èJS. 
TOUX, CROUTES ie LAIT, RASQUETTES, GLAIRES îïiU-
GUET.EB enta partout. Dépàt iPlli"fiitilLIIAN, 8,;1. Sieilbaa. Se œéSerdsa imitations 

On peut p 
gagnes» 

FRANCS Avec 
en achetant an DON A LOTS PAMAT). A, conformément à la loi spéciale 
du 13 mars l!K);i, payable. DIX il. en conscrit-uni et lo solde par mensualités 
pendant doux ans. Pis le 1"'versos., on devient scnl propriétaire du titre 
oommo s'il était payé comptai!*. 01 l'on a droit à ln totalité du lot gagné. 
Tout titre Panama non gagnant est rembourse a iOO fr. p. voio de tirage 

Les LOTS PANAMA oflrmt 271 llrajos donnant les lots ci-dessons 
137 Lots do 500.000 frases 
137 - 250.08G -
275 - 100.000 -
275 - 10.000 -

275 Lots île 5.000 francs i 

1.380 - 2.000 -
14.200 - 1.000 -
81.50O - 400 -

Total : 183.935.000 fr. - Tirage le 15 NOVEMBRE 1918 
On participe à tous les tirages jusqu'à co que le numéro sorte. 

Numéros da suite — Sécurité absolue — Its'e gratuite après lirage 
Les demandes sont reçues jusqu'au 15 NOVEMBR*. 1918, midi. 

! Mandat-posie rie DIX franco à M. LOUBARESSE, directeur il a Crédit 
Familial Algérien, 10, rue dlsly, ou têlégr. à TOICE!OURSE, ALGER. 

. ' On no paut pas perdre ; quoiqu'il arrive, lo numéro sertira çjao.-iant.. 

SYPHILIS ^^SifS.»" 608 
Voies unnaires.-lîcoiileraeiits.-Rètrocissementspar Electrolyse. 
INSTITUT GL1NIQUS, 13, conrs Belsuoce. Ouvert tous les jours. Dim. do 9 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

guérit sûrement et rapidement Phtisie, Tubercu-
lose, Bronchites, Cc^uolticbe, Rhumo, Asthme, 
Grippe, Iniluonza. 

fi*rix : @ francs le dcmi-lSSre, impôt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacia OOOOL, 83, ras de la République, toseille 

Etude de M» LEVY-BRAM, no-
taire à Marseille, place du 
Change. 1. 

VENTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

après décès 
Le mardi, 12 novembre 1918, 

à 10 heures, à la Chambre des 
Notaires, rue Paradis, 36. 

D'UNE GRANDE MAISON 
ayant rez-de-chaussée et cinq 
étages, avec cour, sise rue 
Torte, 12, angle rue Saint-
Christophe, près de la Mairie. 

P.evehu brut 3.300 fr. 
Mise à prix 25.000 fr. 
S'adresser pour renseigne-

gnements à M0 LEVY- BRAM. 

guérit en une nuit Toux, Rhilflîâtismes, Doulears, Maux de 
gorge, Maux de reins, Points de côté, Torticolis. 

La* Boîte (hausse provisoire) : 2 fr. 20, impôt compris. 

Qierre britj. 5 
» Crouzat, hcl 

7", 11 f. 1. cent. 
Dugommier, 9. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Gtiépison la plus sûre et 
la plus rapide par la Kiéthode Cassius ;40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

AS5.3Q aux expéditeurs et ra-
aïO masseurs d'escargots 

blancs et gris : La Maison Le-
monnier, 3C-38 et 40, r. Pavée, 
Rouen (Seine-Inférieure) est 
acheteur par n'importe quelle 
quantité. Envoyer échantil-
lons et prix aux 100 kilos. 

et rArthritisme 
Tout déplumé étant arthritique, o 

doit prendre de l'URODONAL 

ii 

Son dernier cheveu... pourvu"' qu'il frise 

J/OPINION MÉDICALE: 

« La Hin; ifUrodomil répond à là doubla indication théra 
piMilituiP ilt- iWûliv U; (iluvvçii moins rassant et île dimiinipr 
I» sélinrrhév : '"Ile >' répunil fit éliiiiiiiant l'acido urique qui 
il«'M>nii:tis n'inrrtislcra plus les nlmvçMix pas plus qu'il n'irri-
(l«r:i !«• l'hlr i liC'Vi'Itt. lui faisant si'VrïUi'r du sébum. La cure 
«ITiroitimul rsl diuir l;> st-nlr tliénipculique Itigiipie de l alopé-. 
cic nrthritiquf. •/ 

ProfcjWI'lil (i. LliCEROT, 
Awlet* iirfllexxritr t/** l'Itysinlogie générale .et comparée 

de CliroU siiprrimrc dea Srienrcs d'Alger 
% 

ElaM. Chalsiain. 2. r. Valenciennes, Paris el Res ffiar. Le fl Ico 3 Ir, les 3, Ico 23 lr. 25. 

seule médication rationnelle do l'intestin 
COMMUNICATIONS : 

é r A. ailem\f dt Mt/Ucinc 
(21 déivtnbre lOOy). 

à r Aèademie Sciraccê 
128 luin 1U09). 

La mer fournit l'agar-ag,ar, cette algue marine 
qui entre dans la composition du Jubol 

L OPINION MÉDICALE : 
. SI nos ancêtres avaleni DU. en avalant chaque <nlr quclgu.-s rom 

prirnea de Jubol. rendre a leur uilesiln iiarésié par I nhus des dro-
gues et des lavements son élasticité el .sa suuplt-ssr. 5 <ls avarem eu 
a. leur service la ressource de la réédurallon iutést'tiiate il .iilhtïr.îhie-
tnent réalisée parle Jubol 'piUt'élre l h i^l<->i re «lu çlvsiere c.>mpte-
ralt elle à son act't nioins d'Jieures il usires En revanche i'hunia-
nllé eût (lénomhrô moins de souffrances dont les aiiothlcjiri.'s auiant 
que les malades, se (IreDt. à toutes les époques, les «nconscienis 
artisans ■ 

Dt BRÊSIOND. de l» Faculté de Médecine de Monipeltttef, 
Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenciennes, Pans el toutes 
pharmacies., — La boite, franco 5 fr. 80, les quatre, franco 22 fr, I 

m seul Flacon-suffit pour GuérlR 
des 'écoulements même anciens quî demandaient des mots 

È
'^et traitement. C'est le remède des éehauîfearients,>de la» 

Tt3titB',et de la goutte militaire. Le flacon de 50.cap-
sules GALOPIN esNîjipédié franco contre mandat de 4 francs 
'fdjressé â GASTINEL, ph., 84, r. République Marseilie, 

Envoi discret sans étiquette apparente 

1 Dépôt de Draperies 
VENTE AU DETAIL 

6, rue Koxo, O 

Ksditerranésnnt!, 35, rue de i'irSire 

pOUGHERSÊ, loyer 525 fr. 5 
S pièces, rec. 450 f. p. j. A 
enlever, 4.0C0 fr. 
flLlMEMTÀTiûN L 425 pl.cen-
[-} tre. Belle occ. Prix 2.000 fr. 
QEURBE-FROMACES log. 3 p. 
'Û 1. 475 fr., rec. 200 fr. p. j. 
Prix, 4.5CO fr. 
irjAR 1. 650 f. log. 3 p., lavoir, 
b long bail. Prix 3.500 fr. 

un 
dut-CHAUFFEUR RâïC%L. 

rait toutes voitures, désire pl. 
Recca, 1, rue des Trois-Mages. 

BOUCHERIE tuat^'aifsurfe. 
Voir Léon, 139, rue Breteuil, 
jeudi, après-midi. 

A MCMiTfS»!: pressé, riche 
HCstWilS chambre L. XV 

et L. XVI, riches tentures, siè-
ges, pendule; on sépare, r. Ré-
publique,95^aul". 

REVUES 
à Grands Spectacles 

LES DENTIERS " W. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués par 
EtSa» <(S& Hsaa f 

5. RUE PARADIS. — EÏT2ACTI0HS ADS0LOa£HT SANS DG'jLSUIt. — Réparationsen3 heures— Tél. 17.84 

Etude de M» T. BADOUIN, 
avoué à Uzès, avenue de St-
Ambroix, 1. 

sur surcnch&ra à suite da 
licitation 

(les étrangers admis) 
Adjudication fixée au mer-

crecii vingt-trois octolîfQ mil 
neuf cent dix-huit, dix heures, 
à l'audience des criées du Tri-
bunal d'Uzès. 

Biens de communauté et de 
succession Favier-Pré(o), de 
Pont-St-Esprit, en deux lots 
distincts et séparés : 

PREMIER LOT 
Maison d'habitation et dé-

pendances, place du Couvent, 
à Pont-Saint-Esprit. '• 

Mise à prix 5.370 fr. 
DEUXIEME" LOT 

Maison d'habitation, avec 
terres labourables, jardin, dé-
pendances et chemin privé 
aboutissant à la gare, quartier 
de Parans-Latour, à Pont-St-
Esprit. 

Mise à prix 17.500 fr. 
Une affiche portant la dési-

gnation détaillée des immeu-
bles est envoyée sur demande. 

Pour extrait : " 
T. BADOUIN, 

avoué, signé. 

Ajusteurs el Tourneurs ttta 
sont demandés, établissements 
Fouque et Vincent, 33, rue. 
Montévidéo. Marseille. 

VSLLÂ DES PINS' 
Camp-Major 

Hôtel, Café, Restaurant 
On prend des pensionnaires 

j£ à eultlvatsur-jer-
UirmC tlinier marié ay. 

bonnes références, logement 
gratuit (chambre et cuisine) 
dans campagne avec terrain 
cultivable eit travail certaia 
dans voisinage. Ecr. DUCOS, 
garage à Aubagne. 

RERAITE, 60 ans, san^enf.. 
ép. ou s'associerait awT da-

me âge en rapp., petite dituat. 
ville ou camp. Ecr. Galabruii» 
p. r. Marseille. 

m DEMANDE 
rieux, 37, rue Honnorat, Mar-
seille. 

REPRÉSENTANTS dés™* 
chaque canton par importante 
Société de Capitalisation à ti-
rages mensuels. Ecrire Basti-
de, inspecteur, 62, rue Gri-
gnan, Marseille. 

ocENUiSIER-MACHINISTE p. 
IT5 fabrication pétrins. Salai-
re intéressant et primfa. p. 
Bfarthélemy et Cie, 5, f(L Pa-
lestro, Marseille. 

VEDETTES 
Mondiales 

HfiHE MtICiHR 
Â PARIS : 

54, ALLÉES DE MEILHAN ALLÉES DE MEÏLHAN, 54 et 
mm 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Vendredi soir avant S Ueixros pour paraître le Samedi. 

Elles sont reçues aux bureaux de l'AGENCE H A VAS, 31, rue Pavillon. 

Offres et Demandes d'Emplois, 0.75 la ligne. — Autres Rubriques, 1 fr. la ligne. 
Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

TTOilME sérieux demande emploi. Blanchlal, 
XI rue Uotirjon, 3. 
~{L\ OMM33 cie conlianco, 36 ans, blessé de guerre, 
li-acur, demande emploi surveillant, pointeur, 
tncuisseinents ou autres. Eélér. sérieuses. Ecr. 
fons, chez Cordonnier, 41, rue Dragon. 

JEUNE grec venant d'avoir le brevet de chauf-
feur demande place. Ecrire Eloridès Georges, 

wattman au dépôt d'Arenc. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE jeone fiUe de 15 à 16 ans, pour 
gardfeï enfants et aider ménage, 20, TUS Saintfi-

VictoJro, au magasitu. le matin. 
f\uvxïlEK ôutill&.xr connaissaiit bien la forge, 
\J in trempe et l'atftûtage des adexs à coups ra-
pide et tous ouxils ck.' tours. 

OUVltIi?iï mouleuî- pour mouler et couler le 
bronza:, dans; petit atelier à part, sont deman-

des aux AteUers LoMn et Dirige, à Alx. 
'l'ravail assuré toute l'année. Faire offres par 

lettre- eu donnant références. 
rrtQUENEUES. outKleurs. ajusteurs, fraiseurs et 
J- manœuvres demandés, usine Michelis et Plan-
tevin. /il l>, rue jrérràirl. 

ON DEMANDE un gai'dien de nuit 6acli. monter 
à bicyclette, rOfér. exlg., 3, cours Devilllers, 

rez-de-chaussée. 
'f\S DEMANDE vm jardinier potager fleuriste 

clans can.-.pagne environs Marseille, sérieuses 
références exigées, boiyje rétribution. S'adresser par 
écrit : lîcrtin, rue Vacon, S. 

ON DEMANDE une vendeuse pour comptoir 
alimentation et une femme de ménage. S'adr. 

avec références, tabacs. 5, rue Canneblère. 
N DEMANDE de bonnes ouvrières et demi-
■ouvriiires tailleuises, 9, rue Beaumont, 1er ét. O 

f\N DEMANDE chez A. Ricard, S, boulevard 
V> Vauban, de bons monteurs lonribltures four-
nies, des mécaniciennes pour picraage des figes et 
un /rabatteur à la jcxunee. 

O UVRIERS monteurs en cbanjssures, bons cou-
peurs sont demandés à la Société anonyme 

chaussures Massllia, 65,' boulevard , Vauhan. 
/^kN DEMANDE homme de peine pour travail 
v tieu fatigaait, 50 à co fr. par semaine, garantis 
toute l'année, aucun chômage, 17, rue Salat-
Adrlsn. le soir 5 heures. 

Cl CASUT, teinturier, rue Drason, 76, dem. un 
/.ouvrier teinturier dégraisseui- et un homme 

de reine en teinturerie, travail & l'année, bien 
Ji :r:' ■ué. 

ON DEMANDE une très bonne ouvrière modiste 
ét i;r;o eppreteuso bien payée, rue Belle-de-

Maj, 7. 

ON DEMANDE ouvrières pour rabattage, rue 
Sainte, OG, lorxl du couloir. 

ON DEMANDE de bonnes demi-ouvrières, des 
apprenties dégrossies et une courtière, chez 

Marie Debenedettl, couturière, r. Grignan, 62, 2". 

ON DEMANDE un débutant pour bar, de 14 à 
16 ans, présenté par ses parents, rue des Fa-

bres, 2-i. • 

OUVRIERES avec ou sans machine, une ap-
prentie, une convremaîtresso au cotimmt de 

l'équipement militaire, r. Fongate, 43, Mme Roux. 

ON DEMANDE un cujotticr ou culottière, tra-
vail bien payé. Bédarride, r. Salnt-Ferréol, 3a, 

1" étage. 

ON DEMANDE une bonne et une demi-ouvrière 
tailleuse, bien payées, rue Rcquls-Noyls, 6. ' 

ON DEMANDE bonne d'enfant française, ni cotih 
chée, ni nourrie, inutile se présenter sans 

excellentes références. S'adresser, 50, rue Mont-
grand. entre 9 heures et midi. 

ON DEMANDE des bonnes ouvrières tallleuses, 
Gautier, 204, boulevard Chave. 

ON DEMANDE très bonnes ouvrières pour la va-
reuse commande et bonnes culottières, 59 rue 

Liandier (Rouet). 

O UVRIERES et apprenties tallleuses sont de-
mandées, 85, boulevard Longchàmp, magasin. 

J'EUNE garçon 13 à 14 ans, certificat d'études 
demandé pour courses et petits travaux de bu-

reau, rue Paradis, SO, 2" étage. SW présenter de 
11 h. à midi ou de 5 à 7 heures. 

O N DEMANDE une bonne ouvrière et apprenUe 
tailieuses, 26, rue- Saint-Michel, au 2' 

ON DEMANDE jeune homme pour magasin et 
courses, Pneu. Wolbcr, 117, rue d'Italie. 

ON DEMANDE une bonne première vendeuse au 
courant, po«r maison do couture. Anals 

Thaon, rue Salnt-Ferréol, entrée 11, rue Pavillon. 

ON DEMANDE une jeune fille de 14 à 15 ans, 
apprentie commise, magasin d'alimentation 

rue de Rome, 164. 
N DEMANDE un apprenti boucher, boulevard 
National, n'' 2. 

ON DEMANDE jeune homme actif pour cour-
ses et bureau. Se présenter Castro, G7, Saint-

Jacques. 

O 

J EUNE garçon pour courses demandé, chez 
Clnl, tailleur, 17, rue Pavillon. 

O 

G 

N DEMANDE une pantalonnière et un pom-
pler, chez F. De Seta, 12, rue Pavillon. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, y com-
pris la cuisine, avec . références. S'adr. 12, 

tirand'Kue, magasin. 

ON DEMANDE un jeune homme et un retraité 
pour les courses. Aux Trois Oliviers, 1, rue 

Sainte. 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières couturières, 
121, rue Paradis, magasin corsets. 

ON DEMANDE de bomies brodeuses pour la bro-
derie artistique et robes, bien payées, rue 

Estelle, l, au 2'. 
N DEMANDE une jeune fille de 13 a 15 ans 
présentée par ses parents, papeterie du Lycée, 

iv, cours Eieutaud. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière tailleuse, 
3, rue des ileaux-Airts, au 1". 

ON DEMANDE demi-ouvrière taliieuse pour 
l'après-midi et une apprentie dégrossie pour 

la jouruée, rue Lemaltre, 3, au 2\ 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières, demi-ou-
vrléres et apprentie tallleuses, 4, rue u'oroa. 

iT\N DEMANDE, des talonneurs et des monteurs, 
\J chez kardou, 3, rue Fortia; 

EMANDE une bonne i. de chambre sachant 
pour voyager; des cuisinières, des 

bonnes a tout faire, des des f. ae ch., bonne d'en-
fant, rue Sainie-Pûilonièue, 105, à J'œuvre. 

ON DEMANDE un jeune garçon de 13 ans pour 
courses, mag. de laXences, 7, al. des Capucines. 

ON DEMANDE une ouvrière, imprimerie Mous-
=ard, lid Baille, M. 

0N(^udre) 

PENSIONS DE FAMILLE 

PENSION prendrait pensionnaires sérieux, rue 
Tapis-Vert, 22, au 2\ couloir gauche, entrée 

grande grille. 

LOCATIONS 

D AME veuve, 51 ans, sans famille, . louerait 
chambre meublée avec pension ' à personne 

sérieuse. Ecr. ou s'adr. Mme Jeanne, chez M. 
Bienvenu, traverse du Gaz, 8, quartier Prado. 

PETIT appartement environs Belle-de-Mai de-
mandé p. fonctionnaire libéré. Ecr. Dumas, 

90, boulevard de la Major. 

CHAMBRE meublée en famille, gaz 45 fr. par 
mois, rue Haile Puget, 7,' au 4'. S'y adresser 

le matin à il heures. 

ON DEMANDE demi-ouvrier, bien payé, rue 
Mcntbnou, a, au 1er étage. 

O N DEMANDE bonne à toul faire toute la jour-
née, non couchée, rue d'Aix, 12, sérieuses ré-

lérences exigées. 

ON DEMANDE ouvrières eu cartonnages, et gar-
çon 17 à 1$ ans, pour courses. Arnaud, 34, rue 

Longue-des-Capuclns. 

O UVRIERS sont demandés pour la fabrication 
des jouets eu carton, 143, rue Terrusse-prolon-

gée, 143. 

ON DEMANDE un demi-ouvrier coupeur de 
chaussures et une piqueuse da bottines,. chez 

J. Dutto 111s, 13, place du Terras. 
kN DEMANDE à la chapellerie Rouille, 5, rue 
" République, un jeune homme pour les courses. 

ON DEMANDE jeune hlle pour aider au com-
merce, nourrie, logée, 30 lr. par mois, 10, Bd 

de la BLancarde (Occasions). 

ON DEMANDE une demi-ouvrière et une appren-
tie repasseuses chez Mme Nait, rue de la Fare, 

n° i, au magasin 

O N DEMANDE ouvrières et demi-ouvrières tall-
leuses. Vallégra, 57, boulevard d'Athènes, 3e. 

ON DEMANDE des mécaniciennes et finisseuses 
pour la vareuse Kaki, pour l'atelier, 16, rue 

Neuve. 

O N DEMANDE une femme de ménage pour net-
toyages, 22, rue Mazagran, au 1er étage. 

O N DEMANDE des fillettes de 13 ans, manulac-
ture de manchons, 29, rue Montée-do-Lodl. 

ON DEMANDE un garçon de 13 ans, présenté 
par ses parents, pour faire les courses et le 

nettoyage, à la pharmacie, 34, rue Nationale. 

ON DEMANDE une ouvrière et demi-ouvrière 
fopasae-usc, bien rétribuées, rue Bretcutl, 149. 

ON DEMANDE un jcuotie homme pour faire les 
couisos chez B. Henri, 34, rue Paradis. 

iT^N DEMANDE coursier, courslôre et apprentie 
V> laineuses, payées de suite, rue de la Palud, 3, 
2' étage. 

O N DEMANDE une apprentie commise pour la 
la chaussure. S'adresser au Chasseur, veuve 

CS. &nVine, 5, rue d'Aix. 

0 ~: DEMANDE des apprOteuses, des garnlsseuses 
e t des apprenties, chez M. Lévy, modes, 36, 

l'CBleyard de la Madeleine. 
(TVN DEMANDE de bons ouvriers horlogers large-
\y_J-'-'nt V»yés, 2, rue Canneblère, entresol. 
i'".';N DEMANDE de bonnes ouvrières couturières, 
^ 12, rue Chevalier-Roze, au S". 

GARDE-MALADE bien payé est demandé, tl, 
rue Gustave-Ricard. 

ON DEMANDE premières mains, chez Monna 
yincens, 43, rue Montgrand. 

O 

ON DEMANDE une ouvrière fourreuse et cour-
sier, chez Monna Vincens, 43, rue MontgTand. 

O N DEMANDE une bonne à tout faire, 28, rue 
de Rome, entresol; Se présenter de 10 heures 

à 5 heures. 
N . DEMANDE ouvrier et apprenti menuisiers 
rue Paul, 14. 

(COUPEURS en chaussures sont demandés chez 
J Garbéro, 2, rue Louis-Astouin. 

A PPRENTIE commise, présentée par ses pa-
-tirents, est demandés* cordonnerie Mirelle. rue 
d'Aix, 28. 

ON DEMANDE des ouvriers teinturiers et dé-
gralsseurs, des ouvrières et demi-ouvrières re-

passeuses, et une coursière, à la teinturerie B. 
Casut, rue de Rome, 154. 

ON DEMANDE des ouvrières, des demi-ouvrières 
et des apprenties dégrossies taUIeuses, atelier 

Cartray, chez Bazo, 12, cours Saint-Louis. 
CXSL DEMANDE bonne pltsseuse pour les bottes à 

' dattes. S'adr.'85, rue du Progrès 

O N DEMANDE deux bonnes mécaniciennes 
chant bien piquer, 45, rue Sainte. 

kN DEMANDE camionneur homme dé peine, 
" 6, marché des Capucins. 
4N DEMANDE une bonne ouvrière tailleuse, rue 
' Alfrcd-de-Musset, 15, quartier Vauban. 

ON DEMANDE une ouvrière ou benne demi-ou-
vrière repasseuse, travail assuré, chez Mme 

Durroux, 5, rue du Petil-Saint-Jean. 

ON DEMANDE une jeune fille ou une femme 
pour faire les courses. Cauvln Aillaud, rue 

Salnt-Ferréol, Sfr, 
N DEMANDE des ouvrières pour machines bon-

neterie circulaires au moteur, 146, boulevard 
do la Madeleine. 

LEÇONS 

QUE vous vous destiniez au commerce ou à l'in-
dustrie, la comptabilité, la sténo-doctylo, vous 

sont indispensables. Apprenez-les pratiquement tu 
leçons particulières ou par correspondance aux 
établissements Jamet-Bufleroau, 15, allées de Meil-
han, à Marseille, les mieux organisés. Programme 
gratuit. Facilités de paiement. 

STENO-DACTÏLO compt. anglais, école p. demols. 
dipl., leç. partie, progr. rap., prix mcd., place, 

des élèves, cop. clrcul., i, r. Glandevès, 1er. 

APPARTEMENT meublé â louer avec petit jardin 
Mirabeau-Plage. S'adr. rue Mont-Saint-Ber-

naa-d, 3, Madrague-VUle. 

FONDS DE COMMERCE 

àSAISIR tabacs-bar, boulangerie, bars et restau-
rant. S'adresser Gérard, rue Jeanne, à Claret, 

Toulon. 

POUR DEUX FEMMES ou pour homme et fem-
ine, bonne affaire à saisir. A céder, à Cassis, 

bon restaurant-meublé (20 chambres), 700 ir. uéne-
lice net par mois, peut faire davantage, bon tra-
vail, prix 12.000 fr. (0.000 lr. comptant, facilités 
pour le solde). S'adr. à M. AutaTd, r. de Roiuo, 87. 

BAR à vendre avec appartement 7 pièces, belle 
salle, bail, état neuf, recette 100. fr. par jour, 

pressé. P. rens. s'adr. à la teinturerie, 57, rue 
Breteuil. 

SALON de coiffure à vendre, plein centre. Ecrire 
Mlle Yvonne Rolland, poste rest. St-Fei-réol. 

CAOMMERCE de tailleur civil et militaire à re-
/ mettre, cause maladie, très pressé, 59, rue 

Liandier. Rouet. 

OCCASIONS 

P IERRE briquet 5 -/". Idéale 11 fr. la 100 t* c 
m. p., Goulrand. 24, r. 3-ltois, 24. 

EiNDEZ TOUT vos vieux bijoux, briUants, vieux 
dentiers, je paie très cher. Voir 4, rue Rou-

vièro, au magasin. 

MACHINES a coudre « Singer • et « Jones » pour 
plqueuses de bottines et autres, grosses et 

petites, riches occasions. Achat de machines à 
coudre. On paie plus cher que partout ailleurs, 
35, rue de Village, magasin. 

REVOLVER mod. 92 état neuf, avec étui, à ven-
dre. S'adresser boulevard du Jardin Zoologi-

que, 22, concierge, de 9 h. à midi. 

A VENDRE chambres, salles à manger, bureaux, 
toilettes. 5, rue du Lycée, 1er. 

MACHINES à coudre à partir de 35 fr. et autres 
pour confection, état neuf, rue Vincent, 98. 

Â CHETE cher v. vêtements, meubles, chiffons, etc. 
A Rue de la Prison, 21. 

AVENDRE belle armoire à glace, l»lle armoire 
à linge, lit L. XI deux places, sommier, belle 

servante. Baptistin, rue Breteuil, 135, magasin. — 
Charrette suspendue force 1.000 h. neuve. 

ANIMAUX 

ANE attelé à vendre, voiture anglaise, harnais 
jaune, rue Longue-des-Capuclns, 98. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans agence 
par journal Le néveil, 6 61s, rué du Sénéchal, 

â Toulouse. Discrétion absolue. 
Tt/iTARIAGES riches, toutes situations, liste 0.30, 
lii. rien à payer. Ecrire directrice Revue Men-
suelle, à Montélimar (Drôme). 

M ARIAGES sérieux. Si vous désirez vous marier 
adressez-vous à l'Universel, 13, rue de la Pa-

lud, Marseille. 

CAPITAUX 

PERSONNE sérieuse dem. associée dame, cuisi-
nière préfér. Ecr. Mme Costa, poste restante, 

Blancarde", p. apport. 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES nommes et dames, neuves et d'oc-
casion, ventes et achats, échanges, répara-

tions, accessoires, gros et détail. Gabriel Jullien, 
C. rue Lalon. Marseille. 

A VENDRE auto charron 1912, 16 HP, 6 places, 
Torpédo, excellent état. Bureau journal. 

ifs OTO Ter-rot, 2 3/4, état neuf, marche parfaite, 
-'J. io, boulevard de la Blancarde, occasion. 
/"1AMIONNETTS L. Peugeot 6-8 HP, mag. Bosch., 

carb. Zénhh avec carrosserie, 2.200 Ir. ; side-
car Clément, 4 HP, débray, 2 vitesses, ensenmble ou 
sépar., 2.200 ; nu élau tournons 40 Jt. à vendre. Gi-
rard. 104, Prado, le matin. 

AUTO Ford à vend, avec magnéto, 3.000 fr. Res-
sia, rue Kruger, 28. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixe sur toutes affaires, tous procès, 
etc., voir Uumbert, défenseur, rue Rouvière, 4. 

Consultations : 3 francs. 

COUTURIERES 

REPARATIONS, transformations, couturière ac-
cepterait demi-journée bourgeoise. Mme 01-

lexandre, 72, boulevard Corderie. 

SMPEi.-sMEA3LES 
pOUR dames, enfants, civils et militaires toul 
X faits et sur mesure ; eu caoutchouc, caout-
choutés, gabardine, etc. Réparations, transforma-
tions, collage de coutures, etc. Chapeaux imper-
méables. Bouillotes, tubs, cuvettes en caoutchouc, 
etc., etc. Réparation de tous objets en caoutchouc, 
1. rue Lafon (Préfecture), entresol. 

MARRAINES 

JEUNE fille ou veuve demandée pour marraine 
de guerre. Ecr. à Jean peyret, 371' d'inf., 

13'* compagnie, au front. 

JEUNE mitraïUour désire correspondre avec 
marraine. Ecr. schoelens Emile ou de Schut-

dat au 371' d'inf., 5' Cie mitrailleuses, par B. C. M. 

DEUX sous-officiers marseillais, 30 et 35 ans, cé-
libatadïes et désintéressés, désirent gentilles 

marraines. Castain, sergent, 135" R. I., 34' com-
pagnie, par B. C. M. 
T>ECX jeunes étudiants maintenant marins de-
XJ mandent jeunes marraines. Ecrire Colnenne 
Marie et lgontt Maurice, apprentis T. S. F.„ sec-
tlon S bis, V dépôt de la Hotte, par B. N. 

DEUX cols bleus, classe 20, demandent gentilles 
marraines. Ecr. Davaille Jean et Bocquet Eu-

gène, 22* esc., 4" compagnie, V" dépôt de la flotte, 
par B. N. 

DEUX jeunes cols bleus de la classe 29, appren-
t:s T. S. F\, désirent gentilles marraines. 

Ecrire Terrier Albert, Cteibert Emilien, 31" cont., 
19' esc, Amirul-Tréhouart, par B. N. 
TEUNES marins, classe 20, demandent marraines 
U gentilles. Ecrire Marcel Esseriaize et Gustave 
Savin, apprentis T. S. F., à la S' section biJ, 
5* déuét, par ». N. 

DEUX pompons rouges demandent gentilles 
marraines jeunes veuves ou jeunes filles. Ecr. 

Robert Lavillo et Louis Cathus, quartiers-maîtres, 
4' Cie de formation, 5' dépQt, par B. N. 

Ï>AUL Maurat. T. S. F., 16" escouade. 31' contin-
gent Amlral-Tréhouart, .par B. N., demande 

marraine. 
rPRES seul, Beauvais André, qu.-m., torpilleur, 
-L 1" s., 5' dépôt, par B. N., dés. corr. avec 
gentille et sérieuse marreine. 
"Î^EUX poilus belges, âgés de 30 et de 20 ans, de-
U mandent gentilles marraines. Ecr. Octave Mau-
froid, soldat, Z-1G3, 6' Cie, arméo belge. 
JEUNE marin désire gentille marraine. Ecr. 

*> Rampi, quartfta'-maîtro mécanicien Chasscloup-
Laubat, S. P. N., par Marseille. 
T>EUX jeunes cols bleus (classfe 19), T. S. F., dé-
X/sirent marraines gaies. Ecii André Marit et 
Georges Dubois, T. S. F., Amiral-Tréhouart. B. 
P. N. ' 
"Ï7TCTOR Benoît, 4' Cie, b' escouade, et Colomb 

v Emile, bureau de la 8 bis du 5" dépôt do la 
flotte, par B. N., tous deux 13 ans. demandent 
jeunes marraines. 

MARRAINE Marseillaise demandée par poilu, 
25 ans. Ecr. Guyot, Intendance, sect. 178. 

COL bleu de la classe 1920 désire marraine" 
Ecr. à Nastello Jean, 4' Cie, 22' escouade 5' 

dépôt de la flotte, par B. N. 
JEUNE marin, classe 20, demande jeune mar-
« raine. Ecr. Perrin Philippe, apprenti T. s. F 

l^+lrtv. I.ic K" ^W.t VIA TA «A... .-. ... 

T4/OLITAIRE beige désire correspondantâVsér 
J-M-Eer. M, Edouard Grosjean, Ire brigade T M 
Y. 07, armée belge. 

POILU belge, 21 ans, demande marraine. Ecr 
G. Tholomé, Z-46, 3' Perl, armée belge. 

JEUNE brancardier belge, célibataire, désire 
f marraine. Ecr. Van Eerdenegh Jean, brancar-
dier.Z-40, 2e bataillon, armée belge. 

BRAS-CASSES ? demande marraine. Ecr Morettt 
Dominique, brigadier brancardier, 50e d'ar-

tillerie. 1er groupe, au front. 
T^ABER Fernand, Cadilhac Etienne, Denis Oc-

tave, Robin S., Ruyer Raymond, Fay Maurice 
Durand Louis, Lasserre Firniin, 5' dépôt de là 
flotte, 22e escouade, 4e Cie, par B. N., dem. marr. 
JïûILU belge demande jeune fille ou veuve en 
JL vue de mariage. ^Ecr. Jolya F.. Z-40, 1er bat 
arme belge. 
QAUVALLE Jean, apprenti T. S. F., Se section 
tJ bis, par B. DL^ demande marraine. 

MESSAGERIES V 
CAMION automobile demande tret poux Vtàjn 

Gréoux, Valensole, Riez et Manosque; aux 
syndicats agricoles et eatropositaires il sera fait 
une faveur. Ecrire Marlus Bus, r. Raymondino, 13. 

PERMUTATIONS 
A JUSTEUR classe 1900 demande permutant peur 

Xi Marseille, La Ciotat ou environs. Ecrire à 
M. Mongard, chez M" Burdin, Grande-Rue de la 
Guillotiôre, 95, Lyon. 

RENSEIGNEMENTS ET RECHERCHES 

J PAU, détective. Enquêtes, recherches, rensel-
« gnements, 3. cours Devilllers, Marseille. Télé-

Phone : 50-80. 

REPRESENTATIONS 

JE DEMANDE partout placiers en lingerie fine, 
fort<> commission. Ecr. G. Laurent, lingerie, 

Sausset (Bouclies-du-Rhûne). 

SAGE-FEMME 

YACCINÀTION, ACCOUCHEMENTS, pensloti.nat. 
res, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. 4-^0. 

Place enfants. Mme Arnaud, sage-temme, boule-
vard de la Madeleine, 59. 
GAGE-FEMME ire ciasse, lauréat Faculté de 
O paris, ex-chef maternité Paris et hôpitaux 
Bordeaux. Maladies des femmes. Pr. pens. Consult. 
9 à-17 h. Mme Castaing^ 31, rua Petit-St-Jean. 31. 

SAGE-FEMME 1" classe, B. Pasqualinl, mé('nl7-
lée, pr. pens. tout époq. place enf. sans for-

malités; maladies des femmes, massage, conseils 
gratuits, houlevard de la Megdeleine, 47. 

DIVERS 

DORURE et redorure tout à la feuille, glaces, 
tableaux, meubles, réparations, Favier, rue 

Fort-Notre-Dame, 47-, au 1er. 

PERDUS ET TROUVES 

TROUVE plusieurs titres français. Ecrire M. 
Emile, café de France, rue Cannebière. 

' : 1 r"t 1 

Les annonces envoyées par la Poste, ioii 
directement par nos lecteurs, soit par fin. 
larmediaire de nos correspondants et dépo-
sitaires, doivent être accompagnées de tour 
montant, en Mandat-Poste ou en Bon de 
Poste. 

Les annonces non accompagnées de leur, 
montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
SAMEDI 19 OGTOBRS. 

Le gérant t VICTOR FIEYRIES. 
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Sue de la Darse, 1i 


